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JSFOTHIS

Missious du Lac Temisk8minï.
I.

éh1Ms nso, ot al0gonquin qui
signifie M où lrau est profonde.
est un grand et beau lac dont
la longueur est de 75 milles et

dont la largeur la plus grande est de
6 milles. Il est situé à 301) milles,
c'est-à-dire à 100 lieues, de la ville
d'Ottawa et sert de bassin à la rivière
de ce nom, dont les eaux parsemées
de rapides se déroulent à travers de
magnifiques forêts exploitées depuis
longtemps par le commerce et l'in-
dustrie. C'était là l'an tique patrimoine,
l'antique terrain de chasse du sait-
vage qui y poursuivait lotir à tour
l'orignal, le caribou, le chevreuil, le
castor, l'ours, le renard, la marte, etc.,
etc., patrimoine qui s'étendait jusque
sur les bords de la mer Glaciale ou
Baie d'Hudson, et dontTémiskaming
formait comme le noud qui reliait
entre elles les familles algonquines
dispersées sur cet immense territoire,
dans ces immenses solitudes où l'on
ne rencontrait, en effet, que l'Algon-
quin vivant de chasse pendant l'hiver
et de pêche pendant l'été; le trader
ou commerçant de fourrures au ser.
vico de la riche et puissante compa-

gnie de la Baie-d'ludson, et le mis-
sionnaire qui lui, armé seulement de
sa croix, allait à la chasse des âmes,
suivait le pauvre sauvage de lac en
lac, pénétrait sous sa tente et dans sa
cabane, fumait avec lui le calumet de
la paix et de l'alliance, ,partageait
avec lui sa chétive nourriture, et sou-
Vent sa vermine, en un mot, suivant
l'expression de St. Paul, " se faisait
tout à tous," sauvage avec les sai-
vages. pour les gagner à Jéàts-Christ.

Ce serait une belle histoire à re-
produire que celle de ces dévoués
missionnuaires qui. depuis l'époque
de Champlain, ont vécu ignorés et
inconnus au milieu des travaux et des
fatigues d'un sublime apostolat. Mal-
heureusement pour notre édification,
leur ) om et leux' histoire xne sont
connus que de Dieu et les anges. Les
seules notes que nous ayons pu re-
trouver ait sujet de la mission de
Témiskamning, remontent à 1835,
alors que M. Bellefeuille, prêtre de
Montréal, y fit une mission qu'il re-
nouvela en 1836-1837-183.8 En 1839,
M. Poirier, autre prétre de Montréal,
et en 1841, M. Moreau, aussi de Mont-
réal, vinrent successivement aussi
évangéliser les pauvres sauvages, les
pauvres enfants des bois.

A peu près à cette époque, Mgr.
Ignace Bourget, évèque à Montréal,
avait demandé à Mgr. de Mazenod,
évêque de Marseilles, quelques-uns
des Oblats de Marie Immaculée, so-
ciété nouvellement établie par lui et
approuvée par le Saint Siège, afin de
l'aider à évangéliser son vaste diocèse
qui comprenait alors Témiskaming
et la Baie d'Hudson. Mgr. de Maze-

nod, qui avait foodé la Congrégation
pour les pauvres et les âmes les plus
abandonnées, accéda volontiers à la
denande de l'évèque de Montréal, et
au nombre des Oblats qu'il lui en-
voya se trouvaient le R. P. Eugène
Bruno Guiguu, que la Providence
destinait à ètre le premier évêque
('Otawa (1818) et le R. P. Laverlo-
clh're qui, en 1811, fut le premier Oblat
missionniaire de. Téniskaming et de
la Baie d'Hubson, qui a su si bien ra-
conter, autrefois, dans les Annales de
la Propagation de la Foi, ses voyages,
ses missions, ses travaux et ses aven-
tures parmi les sauvages qu'il visita
successivement avec les Pères Clé-
me'nt, Garin. Armanid, Pallier, jus-
qu'en 1852, époque où, accablé de rhu-
malismes et d'infirmités, il fut obligé
de laisser à d'autres le soin des pau-
vres sauvages qu'il avait tant aimés.

Après lui, nous voyous successive-
ment apparaître sue le même théâtre,
les Pères Déléage,Pian, Lebret, Mour-
rier, Guiguen, Nédeler, Poitras, Pré-
vost qui tous ont, tour à tour, défriché
leur part du vaste champ confié au
zèle de leur Congrégation. En 1862,
on sentit enfin la nécessité de se fixer
définitivement au milieu des sauva-
ges dont la profonde misère et l'inces-
sante prière appelaient à grands cris
la présence des missionnaires u mi-
lieu d'eux. Des démarches furent
faites, à cet efet, auprès du Très Rév.
Père Fabre, Supérieur général des
Oblats., pour obtenir l'autorisation de
commencer un établissement perma-
nent au milieu des pauvres enfants
des bois de Témiskaming, établisse-
ment qui permettrait de desservir

OTTAWA.
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plus facilement les autres postes ou
missions. L'autorisation demandée
par le Rév. Père Pian dans le cou-
rant de l'année 1862 fut accordée par
une lettre ci date du 20 octobre et
le 25 janvier 1863, le Rév. Père Pian
écrivait au Très Rév. Pere général:

" Merci, mille fois tmerci, pour
" votre aimable lettre du 20 octobre

dernier qui nous apportait l'autori-
sation de commencer cet établisse-
meut si ardemment désiré, et des

" paroles d'encouragement qui font
tant de bien dans les moments d'o-

" preuves, encore une fois merci !
Comme vous me l'aviez marqué
dan- votre lettre, mon bien-aimé
Père,je mue suisadresséaux évèques
du Canîada. Je ne puis vous e-pri-
tier la joie qu'ils ont éprouvée en
apprenant qu'on voulait enfin fon-

" der un établissement dont il avait
été si souvent question, et dont tout

" le monde vovait la nécessité. Mgr.
" de Montréal m'a pr-omis qu'il ferait

tout Ci son pouvoir pogm- nous a'-
der. Monseigneur l'administrateur

" rier le 12 octobre 1863, jour où
nous sommes en trés dans cette non-
velle demeure. Pour tous ine-
bles nous n'avions qu'un banc
nous couchions sur le plancher, les

" pieds tournés vers la cheminée,sans
" crainte de faire une chute. Si Ste.

Therèse avait visité notre maison,
" elle n'y aurait certainement rien

trouvé de contraire à la pauvreté."
(Lettre du Rév. Père PIAN, ler

mars 1864.)
'Témiskaming était done fondé

mais afin d'assurer à cette fondation
une longue stabilité, il lui fallait la

ne recule devant rien. Peu m'm-
portent les contrariétés pourvu quo
l'aeuvre avance. Il y a dans cette

" construction un ajour de vingt pieds
sur deux qui doublera l'abri du pre-
"i ier hiver et on espère pouvoir
faire (les mansardes au-dessus et
refaire la toiture. avec la grâce de
Dieu. Ah ! il fait boa voitr ces géné-

Sr'eux apôtres sans souci (les priva-
tions de tout genre gaiement à l'ou-
vrage que leurs disputent les tra-
vaux manuels. Leur trésor est la
croix avec la couronne d'épinles.
" Le 16 août eutl lien la commît-

bénédiction de CELUI qui seul peut " nion etla confirmation finale. Chif-
bâtirla maison : Nist Domtinus a'dißca- " fre total des cominuiions, 1 ;0 con-
vent donum in vanuni lazborareriuti
qui oedicant ean.

En 1864, au mois d'août, Sa Gran-
deur Mgr. Guigues, évêque d'Otta-
wa, voulut bien venir bénir, au nom
du bon Dieu, cette nouvelle résidence
et en méme temps donner la confir-
mation aux sauvages qu'évangéli-
saient nos Pères. Le Rév. Père 'Tor
tel s'est fait l'historien de cette visite

" di diocèse de Québec m'a assuré pastorale dans une relation intéres-
qu'il approuvait nîot;re projet et sante, Itome 4me des Annales, page
qu'il se ferait un plaisir dé, contri-
buer à cette bonne couvre. J'ai ob.

"tenu plus que je n'auris osé de-
" mander. Je pars deina.i our re-

monter l'Ottawa. Je visiterai quel-
ques chantiers que le Rév. Père

" Reboul re peut visiter, etde là j'irai,
si je puis, jusqu'à Témiskaming.
Letlre du R Bér. P. PI.IN (u Très Rév.

Père Général. Vol. 4 des .innales".
page 43.1

Muni de cette autorisation et de
tons ces encouragements, le Rév.
Père Pian se mit immédiatement à
l'oeuvre et dans ue lettre datée du 1er
mars 1864, nous fait connaître quel-
ques détails sur l commencements
de l'établisnemîer"' , Témiskaming.
C'est le 1 i nai 186 t qu'il arrivait à
Témigkaming pour jeter les fonde
inents de cette résidence si nécessiire
et désirée depuis si longtemps. "Avec
" l'aide d'un sauvage et qelquefois

des commis du poste de la compa-
gnie de la Baie d'Hudson, cette pe-

" tite résidence, tresurant huit mètres
sur six, se trouva terminée et en état
do recevoir les Pères Lebret et Mou-

148), et dont voici quelques lignes qui
ont rapport plus directement à notre
maison et résidence :

" Nous descendons au chàteau fui-
" tut que construisent nos Pères de
"l'autre côté du lac, vis-à-vis du fort
"de la Compagnie de la Baie d'Hud-
" son. Pour mieux comprendre, il

est bon de noter que le lac dont
" nous avons remonté 48 milles et
"qui se prolonge environ 26 milles

plus haut, se resserre à ce point, y
forme deux avancements à pente
très douce, distant l'un de l'autre
d'un quart de mille. Le poste de
la compagnie et la chapelle sont
d'un côté, et les Pères ont com
mencé leur établissement de l'au-
tre. Cette résidence ne sera pas
sans agrément une fois finie; mais
actuellement elle est encore le sanc-
tuaire de la gne et de la pauvreté.
Les ouvriers engagés en premier

" lieu n'ont rien fait qui vaille, l'un
"a'eux n'avait pas même eu le cou-
" rage de paraître sur les lieux, et

nos Pères, de concert avec un sat-
" vage, ont dû se mettre à la scie pour
" faire des planches : dur métier,
"sans doute, mais le zèle des Amea

firmations, 177."
Après le départ de sa Grandeur Mgr.

d'Ottawa, le Rév. Père Pian tic resta
pas les bras croisés. Avec un petit
canadien qu'il avait à son service,
puis un petit sauvage et le vieux l'E-
crevisse qu'il avait engagé cet autoni-
ne, il réussit à faire des billots, à scier
de la pla.clhe et à travailler si bien
la nouvelle allonge que le 25 mars
1865, il y avait une nouvelle chapelle
dans le haut de la nouvelle pièce ;
l'autel et le tabernacle étaient prêts.
Au-dessous de la chapelle était la cui-
sine, et à la place de la vieille cuisine
se 'trouvaient deux chambres pou"
les Pères'; tout auprès, la chambre d u
Rév. Père Pian, Supérieur de la mai-
son, et une chambre plus spacieuse
servait de'réfectoire, de salle d'étude
et de récréation.lRestait encore, dans
la nouvelle allonge, à côté de la cui-
sine, un appartement assez grand qui
devait servir d'atelier. Le Dinan-
che, 2G mars, nos Pères célébrèrent,
pour la première fois, le saint sacri-
fice de la messe, dans la nouvelle cha
pelle.

III.

Mais nos Pères tie se bornaient pas
à améliorer le côté matériel de leur
mission. Ils savaient qu'ils avaient
des âmes ignorautes à instruire, des
orphelins à recueillir, des malades à
soigner. Pour cela, il leur fallait des
coadjutrices, des sours de charité.
Le Rév. Père Pian s'adressa donc à
Mgr Guigues, évêque d'Ottawa, pour
cette affaire importante qui éprouva
d'abord de grandes difficultés, mais
enfin que le bon Dieu couronna d'un
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plein succès, car en 1866, le 17 octobre
le Rév. Père Pian remontait d'Ottaw
à Témislaming accompagné le deu
bonnes Sours Gr'ises, Soeurs Raisenn
et V.iicont. Les Sours de la Charit
ou Sours Grises, nom sous leque
elles sont désignée- dans tout le C
nada, à cause de leur costume, furen
établies en 1747 dans la ville de Mont
réal, par Marie - Ma'gu.rile de La
jemmerais, veuve d'Youîville, née l
15 octobre 1701, à Varennes, près d
l'ile de Montréal, d'une des famille
françaises les plus honorables qu
fussent alors étalies au Canada, Y
décéda le 23 décembre 1771, en odei
de sainteté qu'elle laissa ponr héri
tage à ses filles bien-aimées. , Après
la mort de lent' vénérable fondatrice
les Sours Grises virent bientôt leui
nombre sýaugmenter avec leurs ver
tus et leurs uvres de charité qui les
firent rechercher par les évêques du
Canada. Chaque ville voullit avoir
sa fonda'ion, et le 20 février 1845, la
jeune ville d'Ottawaaccueillait avec
respect et amour la Révde. Sour
Bruî ère à la tte d'une petite colonie
religiuise qu'e'le devait voir se mul-
liplier d'ane manière prodigieuse,
qu'elle devait gouverner avec sagesse
pendant de longues années et au sein
de laquelle elle s'est doucement et
saintement éteinte le 5 avril 1876.
Témishaming qui possède ses filles
devait ce souvenir de reconnaissance
à leur mère regrettée. Dès leur arri-
vée il fallut s'occuper de construire
une nouvelle maison. Le Rév. Père
Pian se mit aussitôt à l'oeuvre pour
faire préparer le bois de la maison
nieuve qu'il fit élever dans le courant
le l'été avec une grange dont la par
tie inférieure devait aussi servir d'è-
table. Dans le courant de cet été
1867), les Surs reçurent un précieux

renfort dans l'arrivée du sieur Saint-
Antoine, (27 juin). L'année suivante
1868), le Rév. Père Laverlochère,

fondateur des Missions de Témiska-
ming et de la Baie d'Hudson, reve-
nait à Témiskaming sur l'ordre de
ses 'périeurs pour y passer le reste
de ses jours au milieu de ses chers
Sauvages et pour les édifier par sa
atience et sa résignation à la sainte

volonté de Dieu,au milieu de ses
ongues et pénibles infirmités.

Les Frères convers sont une aide

appréciable pou!r é nissionnaire. guer les encouragnments, et sur son
a Aussi chaque congiégati on religieuse ordre fuit immédiatement commencé
x admet elle dans son sein des jeuties 'é'toî (Ind enote le chape lie
e gens qui se dévouent au temporel<d inité, mais non sans grace, tout à
é leurs maisons. En 1872, la maison rété de notre residence. Cette cha-

de Témiskaming recevait avec bont pello possèd(e actuellement un bel
- heur les fr-ères M3ioppait et Débigarré., autel venu d'Ottawa et une bellp dlo-
t et en 1878 les frères Lapbinite et Ver- che nouvellement reçue aussi. Enfin,nios sSurîîs ont vu encirîe leur nomnbre
* ette qlui rendent à la miss;ioni dei,îîîîitt a'Iurved ou
*services très-précieux. Colombe, qui réjouit nos cérémonies

e par les sons qu~'elle saitL tirer de notre
ci. petit harininniii.

s L'année 1876 fut une année mnémo- Main tenant quîe nlous avons assisté
i rblepou Téislainnghonoré à t a~ crecation et atu développement de
rable~~~ pou rééikmig 'sidenice de Teiiiskitmnîng, devenu

cett. époque de la visite de Mgr nii le centre dles miissions satuvages de la
*hamel, digne successeur de Mgr'. Gui- Baie d'Hundson, parcourons les diffé-
* ges, décé(ié el, 1874i, et dlu Ré%', père renis postes que nos P'ères v'isitent
Soleevy0a or uéiu danis ces contrées, dans ce vasteSouier enoyé- ar otr suériurchamp dont la longuîmir embrasse
général en qualité <le visiteur de la 1l$ 00 mîillesc'est-à-direa 600 lieues, et
province dlu Canada. Mgr. Duhmamel dont la largeur n'est prs moins de

*arriva à Tèmiskaming le samedi au 600 milles, 200 lieues. Ces postes
soir, veille de l'Assomption dle la sont
Très- Sainte Vierge. Sa Grandeur Le isosduabit-Maice
était accompagnée de NM. O'Connor,d'btiî0 de la Baie d'Hudson,
pi-être d'Ottawva et de M. Fatire, cur'é de Mattawan,
de Pembroke, et du Rév. Pèr'e Poi- '- du Fort W\illia ni,
tras qui s'adjoignit à eux à Mattawan " de la Bonne Chère,
et les fit monter dans un beau et et les postes secondairîes des lacs Kee-

grnd'anot jusqu'à Ténîiskamn, pawe, Timiagoinie, Matawagamaîîg
oan eBé. Pèr 1inaattu i - tfln, outre la visite de ces diversoù l Ré. Pre ianavat tut is-postes ou missions sauivages, les mis-
posé potur faire une belle réception sioiiiaires de Témiskanîing" ont eii-
à Mgr. dOttawa. Soi.\ante petits ca- core à ýisite.', pendant l'hiver, les
înots, tous pavoisés, montés par des chantiers nombreux dissémîinés au
Sauvages, allèrent à sa î'eicontr- vt sein de la forêt, visite qui dî 1ee
le saluièrent par une décharge de pendn dexln os
coups de fusils. Le temps et le' v'ent UN~ MISSIONNînuL OBLAT.

fur'ent propices jusqu'après le débar- (.A suivre.)
quement de Monseigneui. Mais après, NOEL.
)es dénions de l'air voulurent déchai-I
uer une furieuse tempête contre le Mlinuit! Chrétiens, c'est lhieure solennolle

,-ariende l prère.Où ilome Iiendescero1il jusqu'à nons,
gDie el re Puur effacer la tache origincel

Le dimanche, jour de l'Assomption Et (je sori Père arrèter le, courroux,
Le imonde entier tresaille d'espérance,de Marie, Monseigneur officia ponti- A cette nuit qui lui tenne un Sauveur!

ficalement, dans uti petit oratoire Peuple A genoux! attends ta délivrance,
érigé pour la circonstance sur la Nuel! Noël ! voici le Rtédempteur'!

alI

montagne, au pied de laquelle s'ô D~e notre foi, que la lumière ardente
lève notre résidence. Un très-gi'and Nous guide tous au berceau de l'Enfant,

fietlerpe Comm? autrefois vue ti-lje billanienombre d'enfants y f1etlurpe conduisit les chef- de l'Orient!I
mièî'e communion. Le lendemain, Le Rui des rois nuit dans une humble crèchem,
lundi, eut lieu ia solennité -de la con- Pu:'ssaiits du jour, iers de votre grandeur,

A, votre orgueil c'est de là qu'un Dieu préche,flrmatioî. L'année suivante, 5 sep- Courbez vus fronts duvanit le Rédempteur
tembre 1877, le R. P. Antoinîe, pro. Ii
vincial du Canada, accompagné de la Le Rédempteur a brisé toute entrave,

Révéend Mèe d Sacé-Ceur su La terre est libre et la ciel est ouvert!péérere génre des Soer-Cur G'ses Il voit un frère où n'était qu'un esclave,
périuregénéaledesSSur GrsesL'amour unit ceux qii'ench almiait la fer!

d'Ottawa, qui avait succédé dans Qui 'ui dira notre reccnnaisstince,
à laRév.Soeu BruèreC'est pour nous tous qu'il naît, qu'il souffrecette charge à aRv Sr ryr,[t meurt!

réjouissait de sa présence nlotr-e mis. Peuple, debout ! chante ta délivrance,
N~oël! Noël! chantons le Rédemcteur isien éloignée et venait nous prodi- ' , .ADM
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MISSION

JEANNE D'ARC, 1

r. y a de cela bien longtemps,
et nous avons Vi depuis, sars
con pter d'autres malheurs, les
chevaux de l'étranger s'abreir-
ver par deux fois aux rives <le la

Seine et du fleuve de Loire, et cepen-
dant rien n'égale la - pitie" qui, en
ce temps-là, " estoit aun ro\ anue de
France."

L'ALBUM DES FAMILLES.:

On pouvait comper, art juste, ce i parlî'nt at'liet< à prix d'or, veait
ainees que la brancle des Valois le consommer la ruine (ie pays et de
était monté sur le trône, et, dès lors, Ivi'î'î la moitié de la r.uwe aux
Anglais, Français et Bourguignons se
r'aient les uns 2ontre les aurtres, -t Charles Vil, à chinon, sous le
parce qu'il avait plu à Edouard fil, joug duone courtisane, perdait gaie.
roi l'Angleteiro et pelit-fils eti Plii- ulit soli royaie. Pour ut Peu,

elde 1k par sa m Pi-r, de reo enîli- les legistes li auraient
quer la couronne de France, au mue- [art croire qu'il il'utait Point lf vrai
pris de la lot salique. dauphi.

Créy, Poitiers, A/inourt ! Vous P ant ls p'ovinces Midi de
avie. v Itomber la fleur des cheva- la Loire lui o)Lissaient envoie; Or.
liers dont l.a ténéraire vaillance et leaus sOtlteiait pour le roi un siège
les ena. fortes c'onme' des mrOé
n'avaient pli arrêter les archers d'A-atier tait le dernie
gleterre la dtresse

egny avait aonu eioale Mas, Orléas out <e
memremr't de la nation ; ro fores, de France allait

ne reile i ie, a'v ec l'. d' deonsommer laruned lpyset.

met onryamei Pu u pu

Janne il Arc annonce à pUie., U H qu'eie part pour Orléans. lpage 6, lère colonne.)

Dieu seuil pouvait tirer de l'abime aime à choisir les plus simples -t les J .eann1 Vivait aver son pîre, sar
la France et sou foi. Et comme il plrs faibles. lorsqu'il veut faire briller mi.re, ses frè'es et seurs, filait la

ses Suvres d'im vif éclat, par 'a voix laine et le chaa vre, elle aimait Dævnu
(1) Comma' nlois le conîia;ations dans l'Al- des saints, qui sont ses ministres, il et souvent se con fessait. " Quant

bimmî dles 'ainl:î du mois le mqptembsre der- appela Jeanne d'Arc. elle estoit bien petite, les oiseau lx de
ier. page fi(/. un conité le tanes. en E'l ete saison i, ddoulur bois et des champs, quant elle les
France, prende par Mire li duchesse dv ''t nia ro' unt bî'rge'relile appeloit, ils vernoierit iaiger soi
Clievreuse, vienit de decider la ruse ui con. ni illaige d' Viiicoileur, pain (lans son gi1ro1, comine pri-
cours dru Monimeni relatilà Jea.nne d'Are. Qu'on inommait Jet:inne la Pucelle. . t

On croit que ce monumient représentera
l'apparition de St. Miciel à Jea ne d'A re , C'toit une povre be'rgière. Un jour, la bergerette ramassait les
il sera en marbre blanc et rue'tinô à Mîra' Qui gardait les; liu',îz eý champs, épis dans un enclos, près de l'église,
place à Donrémriy. Une soiim" de soixant. f) une duîiîco et humble mnranu;èr", et la cloche sonnait l'inigelus de midi,
mille francs lui ser'i conacré. Ic lauce dtu dt\-Ihuit ans loisqu'une figure éblouissante parut

Mgr de Saint-Dié a fait acheter à Dom- à ses côtés. C'etait saint Michel, quirémy les terrains avoisinant la f'ontaine dé- Elle estoit très-douiceamvabl". .
l'apparition. Cette dernière fontaine a dpjà Nlniiionrie, sans orgueil n'envie, avait 'air d'tn " très-vrai prud'hom-
subi d'importants travaux de restauration. Gracieuse, moult t 11 servmble me.

L'emplacement de l'ancienne chapelle le Et qlui menoit b.en belle (2) vie. -Va, Jeanne, lui (lit l'archange
Notre-Dame de la Pucelle est égalernist des batailles, va au secours du Roy
acheté. La souscription va continuer. afin it) Beaucoup, très. de Frarce et lui rends son royanine.de mener à bonne fin cette oeuvre de répara- t2) Panegyr, de Jeanne d'Arc, par Mgr -
lion. IDupanloup. (1) Martial de Paris dit d'Auvergne.



-Messire, répondit Jeanne, je ne
suis qu'une pauvre lille, et ne sais
chevauclier ni conduire hommes
d'armles.

Et saint Micelî de répliquer Tu
iras trouver Mos.ire de Ieaudricourt,
capitaine de Vaucouleurs, et Dieu
taydvera.

Sainte Marguerite et Sainte Catie-
rmnei viærent à leur tour, d p'usieurs
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reprises, visi' i la pauvre bergerette et conimandé'que j'allasse devant le
pouir lui rapr i, r la mission que Dieu gentil danuphin qui doit étre et est
lui confiait. -IL Jeanne " baisoit, la vray roy de France, et qu'il me bail-

terre, après leur partement, (1) où lét des gendarmes, et que je leverois
elles avaient reposé." le siège d'Orléans, et le inenerois sa-

Cependant la b.'rgerse se décide à crer à IlBheilms.
aller trouver Ileauricourt. Beaudricoirt se prit à rire.

-Capitai ne Messire, lui dit-elle, -En nom Dieu, s'écria Jeanne.
sçaclhez que Dieu depuis aucun temps vous tL;<le. tro) à m'envoyer, car
et, ça m'a plu ieiur-s f fait assavoir aujourd'hny le gentil dauphin à eu

Jeanne d'Arc part de Blois à la tlto de six mille combattants. (page ô, tèr colonne.)

aýez pies d'Orléans un bien grand rengs. Comme on approchait du
dommage, et serait-il encore raillé caréme, les Anglais avaient fait venir
tl de l'avoir plus grand, si ne m'en- une énorme quantité de ces poissons
voyez bientôt vers lui ? destinés aux troupes. A cette époque

En ce même jour, Dunois, sorti sanglante on gardait du moins la
d'Orléans pour arrêter un convoi foi ; même au camp, les lois de l'E-
anglais, perdait la bataille des Ha- gl:se étaient respectées. N'avait-on

(1) Se moquera-t-on de lui ? (1) Journal d'un bourgeois de Paris.

pas vu les combattants, le jour de
Noël, arrêter la lutte, et les Orléanais
emprunter la musique des Anglais
pour célébrer la fête ?

Le capitaine de Vaucouleurs hési-
tait encore. Jeanne alors parle d'au-
torité :

-Avant qu'il soit la mi-carême, il
faut que je sois devers le Roy, dussé-
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je, Pour li reuire, user mes jambes
jusqu'aux agenoux. Mon Seeiuur l
veut.

-Quel vs votre seigneur !
--C'et Dieu !
Einfin Beaudricourt se décide, oni

arme Jeanne d'Arc, on lui donne uni
escorte, et la voilà chevauchant vers
Chinon où était la cour ; et soudaimi
".eux du rovauline (le France ouitrent
nouvelle qu'il venait une piurelile pai
devers le Rloy, laquelle se faisait fort
de lever le siège de la dite ville d'Oi-
léans."

C'était le 14 févner i .

Il

Charles VII la reçut, caché à des-
sein au milieu (les cou rtisais. Jeanne
va droit à lui sans hésiter :
e o -Dieu % o0s doint :t bonne envie.
gentil roy, dit la Pucelle.

-Ce ie suis-je pas qui suis roy e2l.
Jehanne, répondit Charles.

-Eh ! mon Dieu, gentil prince,
répliqua Jeanne, c'estes vois et non
aultre. Je te lis de la part de Dieu
que tu es vrai hérilier de France et
fils du rov.

Le roy par j"u 3 zi ala ire
1 M i i ma ive, ce' ni, su-e pas L.

A quoi elle respondit. - Sire,
C'estes .ous, m je ne fault pas *.

On le mène aux savants le l'Uni-
versité de Poitiers pour être exami-
née. Un docteur lut lit que si Dieu
veut délivrer la France, il n'a pas be-
soin dhonmes d'armes :

-Les gens d'armes batailleront, ré-
pond la pauvre fille, et leu donnera
la victoire. Je ne sais ni A ni B.
mais je viens de la part du Roy des
cieux pour faire lever le siège d'Orlé-
ans et faire sacrer le rov à Rheims.
Mes pères, ites pères, il y a dans les
livres de, Messire plus que dans les
vôtres. Moniseineur a un livre où
aucun clerc ne lit, tant parfait soit-il
en cléricature.

Cela dit, les docteurs la proclament
bonne chrétienne et vrave catholi-

que et très-bonne personne." La cour
de Chinon est vaincue, les peuples
sont dans l'enthousiasme, le conseil
du roi décide qu'on envi' -ra Jeanne
à Orléans avec ni convoi.

La bergère, devenue chef d'aruée,
envoie chercher à Sainte-Catherine
le Fierbois une épée qu'on reconnai-

trait, disait-elle, à cinq petites croix
auprès de la poignée. Elle ceint cette
épée miraculeuse, se fait faire un1e
bannière sur champ blanc semé de
fleurs de lis et portant les noms <le
Jhesu Maria, et ce fut merveille de

(1) Accorde.
(2) Je ne suis pas le roi.
(3) Pour réprouver
(4) Je ne le suis pas.
15) Je ne me trompe pas

wîir la Pu'ce ll partir de Blois en cet
equîî ipage, à la tète de six mille coin-
battants. A ses côtés se pressent La
Ihre, les inarêchaux de Saint-Sévère
et de Ravs, l'aiumiral (le Cian et le
sire de Gaîucourt.

V iars et biens furent charg"I
Pour mener dedans Orleans.
Et Ces F i"--, s lit nu% t cui Il z
Eiý Sutiu<giioarniy i- lies c un (1

On le voit, c'est par la rive gauche
que larminée se dirige vers Orleans.

Jeanne a ëc;rit d'avance au duc de
Bedford " lui se dit régent du royatil-
me le France pour le roy d'Aingle-
terre:"

Entendez les nouvelles de Dieu
et de la Pucelle. Jhlesus Maria, Roy
d'Angleterre, faites raison au Roy du
ciel: retndpz les clefs à la Pucel]]
de toutes les bonnes villes que vous
avez enfoncées. Roy d'Angleterre,
il'ainsi n le faites, je suis chef de
guerre ; en quelque lieu que j'attein-
drai vos gens en France, s'ils nc veu-
lent obéit, je les ferai issir (sortir).
vetillent oit non ; et s'ils veulent
obéir, je les prendrai à mercv (ferai

aîce). La Pucelle vient par le Rq>
de ciel, corps pour corps vous boutel
ichasseri hors (le France et vous pro-
met qu'elle v fera si gros hahav icar-
nage, que depuis mille ans en France
ne fut veu si grand."

Les Anglais, interdits d'unt si lion-
vel appareil de guerre, laissent s'avan-
cer le convoi devant Orléans, où Jean.
ne entre sans coup férir.

Les habitants se "sentoient jà tout
réconfortés et comme désassiégés par
la vertu divine qu'on leur avait dit
estre en ceste simple Pucelle, qu'ils
regardoient moult affectueusement,
tant hommes, femmes, que petits en-
fants, et y avoit moult merveilleuse
presse à toucher à elle, ou au cheval
,-tr quoi elle estoit."

Alors de nouveaux envois peuvent
ravitailler chaque jour la ville. Xain-
trailles, Dunois, La Hire soumettent
leur épée à la bergère : les fiers guter-
riers sont subjugués par la vertu de
la pieuse fille. La Hire, qui n'était
point dévot, se confesse avant d'aller
a l'assaut ; les soldats suivent son ex-
emple.

Les Anglais ont beau lui faire dire
qu'ils la feroient ardoir (brûleri,

qu'elle n'estoit qu'une rihaalde, et.
comme telle, s'en retournast garder
les vaches," Jeanne triomphe lats
plusieurs combats terribles et finit
par attaquer les'Ai,ùIis dans leur
boulevard le plus avancé du côté du
pont. Lt, elle est blessée, ta pauvre
fille, et elle pleure; mais sur son or-
dre l'assaut recommence. Bientôt Gla-

(t j Et les Françis couchèrent la nuit dans
les champs de la Sologne.

vidas succ imbe, la bastide est em-
portée, le p nt d'Orléans est libre, et
la Pucelle entre dans la ville au bruit
de toutes les cloches.

1t eut mains Anglais tuez.
En cest assault comme on peut crjvr.
Et les autres furent nuaués
l1dr leur pont qui fondit et Loyre.

Peu de jours aprs, Suffolk,Talbot,
d'Escalles le wii le siége et s'enfuient
vers Meutng, Beaugencv et les autres
places.

C'était le 8 mai 1429. Il y avait
deux mois et vingt-quatre jours que
la Pucelle avait quitté Domrémy.

III

Elle revint à Chinon.
" Noble dauphin, dit-elle à Charles,

ne tenez plus tant et de si longs con-
seils, mais venez au plus tôtà Rheims
prendre votre digne couronne."

Charles v consent; mais comment
traverser la France au milieu de ses
ennemis ?

Jeanne reprend les armes et, avec
six mille hommes de la noblesse, mar-
che sur Jargeau, où Suffolk co:nman-
de en personne. Le duc d'Alençon .
hésite encore: "Ai ! gentil due. lui
dit la Pucelle, as-tu peur? Ne sais-tii
pas que J'ai promis à la duchesse, ta
femme, de te ramener sain et sauf ?"

Suffolk et ses deux frères son hien-
i tôt pris dans la place. Avant que de
se rendre à Renaud, Suffolk lui crie:

Es-tu gentil homme ? Renaud ré-
pondit qu'il l'était : " Es-tu Cheva-
lier ?" Il répond qu'il ne l'est pas.
" Je veux que tu le sois," dit S'iffoilk.
En même temps, il lui donna lacco-
lade de frère d'armes et se rendit.

Meuing, Beaugency tombent tour à
tour au pouvoir de Jeanne d'Arc.
" M'a dit mon conseil qu'ils sont tous
nostres, " s'écrie la guerrière, et la
victoire de Patav ouvre au roi de
France le chemin~de Reims

Troyes est fortement garni de Boutr-
guignons et d'Anglais, mais Jeanne
le veut: ville et garnison sont con-
traintes de capitulerCllons s'incline
devant le roi, enfin voici Reims.

Les cloches retentissent, les prêtres
chantent la gloire de Dieu, le dauphin
est sacré roi de France, le 17 juillet,
et Jeanne est près de lui, dans la
basilique armée de sa victorieuse
banniere.

En ces jours-là. on vit venir à l'ar-
mée quatre habitants de Domrémy
qui avaient oui dire les merveilles
qne faisait la jeune bergère.

Jeanne "plora à ciuldes larmes,"
en revoyant les siens et leur promit
de reprendre bientôt sa houlette et ses
fuseaux.

En effet, quand l'huile sainte eut
coulé sur le front du dauphin: "Geni-
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til roy, dit la Puîrelle, ores (1) est
exécuté le plaisir de Dieu, Iqii voulait
quîîe je levasse le siège d'Orléans, et
gue j10 vouîs mlulentsse en cette cité
ule llheims recelvoir votre saint sa-
ere, en nonstratit que estes vray rov
et cvllhiy auquel le royaulme de Fi-an-
ce dotIb t appartenlir

Elle disait vrai, sa mission était
finie et le but était atteint. Les An-
glais et les Bourguignons chassés des
bords de la Loire, le dauphin sacré
roi, le patriotisme renait, un grand
nombre de villes se donnent à Char-
lus, beaucoup d'autres n'attendent que
le motent propice pour secouer le
joug étranger. Les Anglais ne sont
point encore " boutés hors de Fran-
ce," mais on peut prévoir le temps
où le roi d'Angleterre 'ibandonnera la
partie engagée depuis près de cent
auis.

Ls François lors se rallièrent
En prenant courage terrible.
Et de plus en plus prospérèrent,
Ne rien leur estoit impossible.
Ne fût-ce pas moult grand merveille
l)avoir reveille tant de gens
Au bruit d'une simple Pucelle
Et bergère nourire ès champs?

Cependant le roi ne veut pas se
separer de Jeanne et lui défère la
noblesse à elle et à sa famille, com-
prenant dans cette faveur, insigne à
cette époque, la descendance féminine
de .Jacques d'Arc.

Mas la Pucelle est triste, et '- moult
f.iisoit grand pitié à touts ceulx qui la

Si ses voix se taisent, son roi parle,
et 4 pour celle en qui la religion de
la seconde majesté avait tant de puis-
sauce, je ne sache pas qu'à défaut du
ministère des anges, le ciel pùt s'ex-
pliquer plus authentiquement que par
la bouche de l'oient du Seigneur."

Elle obéit au roi, elle se soumet au
conseil des hommes ; ce que d'autres
décident, eile l'exécute, "sans nulle
indication de ses voix, ni pour, ni
contre."

IV

A la nouvelle du sacre (le Charles
\Il et du mouvement qui se produi-
't dans les provinces, Bedfora trem
lbla dans Paris. Les armées du roi
devaient pourtant échouer devant
cette ville, malgré la présence et le

iourage de Jeanne d'Arc; elles al-
laient subir encore l'année suivante,
les alternatives vtulgaires de la défaite
et de la victoire.

En cette année 1430, la Pucelle
devait tomber aux mains de ses enne-
uns. Com piègne était assiégée.Jeanne
se jette dans la place et conduit de
'igoureuses sorties. Tout plie devant
elle, mais un jour enfin les gens du

1: Ores, maintenant.

duc de Bourgogne la poursuivent
comme elle allait rentrer dans la
ville. On la voit du haut des murs,
les cloches sonnent et chacun est en
prières; soudain l'héroïque bergère
glisse de son cheval, elle est à terre,
on la saisit et elle est forcée de se
rendre au bâtard de Vendôme qui la
remet à Jean de Luxembourg.

Un peu plis tard, cet homme ven-
(lait la Pucelle d'Orléans au roi d'An-
gleterre pour 10,000 fiaums, et on la
trainait de prison en prison jusqu'à
Rouen.

Ici l'histoire se voile la face à la
vue des lugubres événements qui
suivirent et inspirèrent à l'un des
plus illustres panégyristes de Jeanne
ces éloquentes paroles:

" Et toutes les portes des villes de
France demeurèrent fermées derrière
elle ! Et nul n'en sortit pour la défen-
dre, et nul ne sut mourir pour elle !

Oh ! voilà ce que je ne pardonne
pas! Je pardonne aux traîtres, je par-
donne aux bourreaux,je pardonne
aux Anglais, je ne pardonne pas aux
lâches, je ne pardonne pas aux
ingrats!

Ah! je vous le demande, est-ce
que tous les Français, est-ce que tous
ce qui avait conservé un cœur
d'homme est-ce que tous les.chevaliers
et tous es, hommes d'armes (je ne
parle pas de Chai-les VI et de ses
favorisý; mais, au défaut dps cheva-
liers et des hommes d'armes, est-ce
que les femmes et les enfants, à qui
souvent il reste du cœur quand les
hommes n'en ont plus, est-ce que tous
les châteaux et toutes les chaumières
ne devaient pas se lever, marcher sur
Rouen et délivrer la libératrice de la
France! " (1).

Non, personne ne se leva, si ce
n'est Pierre Cauchon, évéque de
Beauvais, avide de servir le parti
Anglais.

La foi du moyen âge avait donné à
l'Eglise une formidable puissance,
Elle en usa pour réprimer un grand
nombre d'abus, malheureusement à
l'aide des seuls moyens que le bras
séculier mettait alors à son service.
Souvent aussi des hommes d'église,
cédant lâchement à des ordres ou à
de simple vues d'ambition, abusèrent
de ce dangereux pouvoir.

La Pucelle de Doinrémy fut victi-
me de ces hommes et de ces passions.
Bedford est là, harcelant l'Université
de Paris et l'obligeant à formuler
contre Jeanne la terrible accusation
de magie, de pacte avec les démons.
Pierre Cauchon seconde les docteurs,
et tous déclarent que la chrétienté
serait en péril si la Pucelle Isortait
de sa captivité sans convenable répa-

(1) Parregyrique de Jeanne d'Arc, prononcéi
par Mgr. Dupanloup, à Orléans, le 8 mai 1855-

ration pour ses méfaits innumérables,
pour l'ollinse par icelle femme perpe-
trée envers notre doux Créateuret la
foi."

Le procès dura q"atre mois.
Tout lui fut iimputé à crime : ses

visions, son armure d'h omme, sa ba i-
nière blanche, ses combats, sa présen-
ce a la cour de Charles VII. On l'in
terrogea même sur les dogmes de la
foi et notamment sur la grace. On
lui demandait si elle se croyait en la
grâce de Dieu : " Si je n'y suis pas
Dieu veuille m'y admettre, dit la
pauvre fille, et si j'y suis, Dieu veuille
m'y conserver."

Souvent ses juges la questionnaient
tous à la fois: " Beaux seigneurs,
faites l'un après l'auti-e," disait-elle
avec une admirable simplicité.

C'est à eux qu'elle fit cette belle
réponse, comme on lui reprochait
d'avoir porté son étendard au sacre
de Reims : " Il avait été à la peine,
c'était bien raison qu'il fût à l'hon-
neur! '

Enfin Jeanne est déclarée hérétique
et livrée à la justice séculière. Alors,
quelques uns pour la sauver ou pour
la compromettre davantage, l'entou-
rent dans sa prison et parviennent-à
lui faire signer une sorte de rétracta-
tion. Cet acte, arraché par la ru5e à
la malheureuse fille, est sur le point
de la sauver. Mais, en ce momentsu-
préme, ces voix se font entendre de
nouveau et lui reprochent de faire
injure à Dieu et à ses saints.

Aussitôt, Jeanne proteste qu'on l'a
trompée, qu'elle entend ne rien révo-
quer de ses révélations, ne rien abju-
rer, ne rien désavouer. En même
temps, elle reprend ses habits guer-
riers, pour échapper aux insultes de
ses gardiens.

Pierre Cauchon et les Anglais tri-
emphîent.

' Elle est rechue " (retombée dans
sa faute.) s'écrie le sinistre évêque
de Beauvais, et la foule frémissante
d'accueillir avec joie cette nouvelle,
car elle va pouvoir se repaitre du
spectacle d'un bûcher !

Le bùcher s'éleva, en effet, dès le
jour suivant, qui était le 30 mai, sur
la lace du Vieux-Marché de Rouen.

Frère Martin l'Advenu exhorte
Jeanne d'Arc à se préparer à la mort,
et les prêtres de la paroisse voisine
lui apportent l'eucharistie.

Apostate, hérétique, sorcière, re-
lapse, tels étaient les motsinscrits sur
le poteau funèbre. Jeanne vint de la
prison, sur un char, à travers une
multitude immense.

Nicolas Loiseleur, qui avait été
employé à d'odieux rôles de olice
auprès d'elle, perça cette fou e et
s'accusa tout haut, demandant pardon
à Dieu et à la Pucelle. Elle priait le§
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prélats et les prètres de dire un" 1iott ra sur Calai, les Anglais seront D'autres poètes ont dénaturé la bel-
messe pour le salut de (11 ame. t tous " bote's horS 'le France." le figure de la Pucelle. Dans Schil-
tois, mème les Juges et plusierîs Vers ce temps, la mère et les deux ler, c'est une femme divine inspirée
Anglais " estoient provoqufsègrand frores le deanne d'Are obtinrent du du ciel qui doit sa force à son mno-
pleurs. ! Pape Calixte 111 la révision du procès.cce et qui perd cette force lorsqu'el

Jaannîe urepenîdait franhli t le"ld f1' qu'tîîqîîe eit une grande soleiiité; le éprouve une passion. Dans Shak-
gres du iùcher. Un A fngais 111 une n 1 il ut paraitrie les compagnes de la speare, Jeanne est n un' sorciere qui a
croix d'un bâton qu'il rompit en deu\ jeune fiüle de Domremv et le> sei- de> demunuus à se'I ordres et quni sonli le
morceauîx, pondant qu'on all.u ihi nurs qui I avaient sui\ je dans les sa verti.
cher le crucifix de la pars. leiqi.'l ienmb 1< its Ce fut à Roueli, rede ei lie Dire innent, lejournal de 'N t i.unelle embrassa "' moult etroitement et ville française, que l'arrt de rélabi- letta la triutait de pauvre ga--çou en-
longuement." ltation ft i rendu, le 7 juillet 1456. upolol.

Les bons fros Martin lI \dveuut et La nation tout entièie fut d.ns l'en 'a
Isambar't la Pieit' nE lqut taint is; thusismN a la noumelle de mons encore, m:is por les

elle mnme les a rt1 lt d el&, e i lut detri i t i l*t-m ie inf lme dit ro louer, A lexandl'e Soumie t, C smiru i De-
caise des flaimme's gni ment d'A nlete- t'rie et de Pie reC c lavigne et enin M. Ju les Barber,
a monter. mais on ne put comprenlre ulors les dont le drame de Jeant d'.Aî c a frut

" Sa dernière parole fut .sis ! motifs di i ut de la mission de Jeanne Jpplaudir tout Paris.

La flamme duiI leh'ln'r defit ses hens, d Arc. Ainsi, dans les choses de la 1 La Pucelle cependant attiend (t t -
dit un de ceux qui l'ont louiee, et la terre, les hioimiîîes voient les caus tenra longtemps, sans doute, uni poé-
fière colombe, un noeint captive e' secondes ui sont pour eux pleines me epitue digue d'elle et de la nation.
vainement imnolée. s'envola bientôt dlobscuite, ils cherchent en vain la Les arts aussi ont pavé leur hom-
comme un aigle dans la gloire des tause prenuneire qui est dans le plan mage d'admiration à la vierge de
joies éternelles :" il de Dieu. Domréinv. Tout le nioide counait les

Quelque quantilé d'huile, de soufre Or, Dien voulait que la France de tableaux d'Ingres et la ravissante et
et de charbon que le bourreai amasa Carlemagne et de saint Louis demen- pudique statue sculptée par la prin-
sur le cœur et les entrailles de la Pui- rât sa fille tinée, et pour cela il fal- <esse Marie, fille du roi Louis-Philip-
celle, le feu ne parvint pas à cousu- lait que Jeanne chassüt les Anglais. pe. Ce marbre est populaire non-sel-
metr ces parties de son corps. Ce fait, Un siècle plus tard, en elret. Hienri leimeit cin France, mais dans le mon-
raconté par un historien de Jeanne VIllI, après s'être montré le champion de entier.
d'Arc, a été attesté sous la foi du ser'- de l'Eglise, entrainait avec lui dans Paris se préparei à son tour à é:ever
mbuit par le bourreau lui-même, qui lleheésie tous les peuples soumis à sa un monument à Jeatune d'Arc. La
en fut étonné au plus liaut point coin- domination. Sans Jeanne d'Arc il y statue sera de bronze et représentera
me d'un miracle. En conseqlutice le a lieu de croire que la France eût l'héroïne, vêtue d'une armure conm-
cardinal d'Angleterre ordonnadejeter passé au protestantisme ou subi le plète, tenant d'une main l'oriflamme,
dans la Seine le cœir, les cendies et; sort tie l'Irlande. arrêtant de l'autre un cheval fou-
tout ce qui restait de Jeanne, afin VI gueux et encourageant ses soldats.
qu'il ne demeurât rien d'elle qui put ; Dans son village, comme à Rouen,
être un objet de vénération. La figure de la Pucelle d'Orléans comme à Orléans, la Pucelle a sa sta-plane donc sur notre histoire comme 1 tue C'est à ses pieds, hélas ! gn'on vit,

les sainite, (!ni apparaissaient à la le 11 octobre 1870, camper les Bava-
Le crime était accompli, maisdJean, 'ierge e lomrémy, et la ville d'O r-

ne avait dit devant ses juges " Les léans n'a point cesse, depuis l'an 1429, ris e t les P ssiens, ivnges d'ue facile
François gaignerot ientost ie de clébrer chaque annee, le 8 ma vmictoire. L'épée au poing, Jeanne1rn -i gIglrot i'tst m, semblait crier veneaceeiofrr n
grande besoigne ivictoire, que Dieu par 'ue fête solennelle, la memoire cec de Di e-
leur envovera et je le dis afin que. ds clte.qm la debrita lls de tr'or aprpre e 'd uents rois ou a pronniet', dans la i ,
moire que je lav dit. Je scav h ie thdr'ale d'Orléans, leloge de Jeanne I 'Elise laisseî a-t-elle aux lettres
qlue les A-- 'Seront touts >otés d'.\rc, et chaque aîîuîee les orateuri et aux'arts le som de célebrer la vertu
hors de la France, otous, excepté celx nt 'trouvé de nouvelles richesses 1 et la gloire de Jeanne d'Arc ?,Calixte
qui y mourront. Avait qu'i soit sp t exposer qi appartenaient au CSur ou 111 a i'ehailité la victime de l'odienx
ans, lesAnglois éprouveront tn échr à l'âme de là valeureuse et immor- tribual de Roen, Pie Il a pu'lie
bien aultire qune cieli y d'Orléans" telle jeune fille- ses louanges; un pape se tr'overa

Henri VI petit don se faire 1 A tous !es aiges les lovtes l'onmt chan pour lélever sur nos autels, la ou
ronier roi de France à Notre-Damixe, tée. De son vivant, sa mission et ses l'Eglise place les anes d'élite qui ont
des mains de ce Pierre Cauchio exploiL ont été imés par Christine pratiqué la vertu à un degré héroi-
meurtrier de Jeanne d'Arc, et sons de Pisan avec une grce naïve. que.
les yeux d'Isabelle de Bavière, qui n Chapelain, en 1655, fit tin poëme Depuis quelques années surtout,
livré le royaume aux Aiglais: le roi <le la Pucelle, ou, sals le vouloir, il grâce à lillustre évêque d'Orléans,
d'Angleterre est chassé des bords de- a ridiculisé Jeanne d'.\re. Doileau lui cette grande cause de la canonisation
la Loire et déjà ses aiffaires sont " en applique ces vers satiriques :de Jeanne d'Arc gagne di terrain
piteux estat' autour de Paris. Atten- La Pucelt est encore une euvre men galante. mais ce vSu national n'est pas non,
dons six ans et, selon la prédiction Et je ne saib pourquui j' Wulite en la lisant. veau, il est vieux de plus de quatre
de Jeanne, les " François gaigneront Voltaire est venu et a itê à la face siècles, il est ancien comme le cri du
une grande besoigne," Paris sera dé' de Jeanmne d'Arc et de la France frère Martin l'Advenu disant à la
livré, Charles Yll y entrera triomî' " l'ontrage de la plus basse poésie Pucelle enveloppée de flammes
phant t Attentions encore. et, trc,î!en soit jla v h leanne, montez au ciel !," commepiant. oit jamais sortie (le la verve lion- jle*cr-i de l'Anglais déchi ré de remordsans à peine après la mort le la P teuse d'un esprit sans CSur il ." eichrd
celle, la banmiere aux fleurs d lis' en présence du bùcher: "Nous avons

h1 Paneg. <le Jeanne d'Ar:, par Mgr. Du- brûul une sainte!
(1) Panlég. de-figr. Dupanioup. •pantoup.
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Types et costumes de a Bohème.

LITTER ATURE.

LA FETE
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b,-, un beau châa tii que le
château de Sto(znberg, dont
la Noldai, le fliuve roval de
la Bohème, baigne le pied de
ses flots verts counm leme-
raude. Des clothietons pyrami-

dant au milieu (les Iuîages. une
grande tour mi.tsive et carree: d le
t réneaux, des barbacanes et <les ima-
chicoulis, lui donnent tu aspect à
la fois grandiose et severe (lui frappe
les plus indifferenits. On ie peut le
contempler sains l'admirer et sans le
craindre.

Iar une froide mais lumineuse
imatinée de janvier, en l'an dle grâce
15i2, un riche seigr.eur, encore dans
la fleur de la jeuiesse et déjà dans la
force de l'âge viril, lenrich, comte
le Stolzeibe-g, se promenait à pas
lent sur une large terrasse qui s'é-
tondait deVInt le château et dominait
au loin la campagne et le fleeve. Le
comte Henrich était une de ces gran-
dos et fières figures héroïques dont le
type semble aujourd'hui perdu, mais
que le moyen âge féodal sut tirer à

tant d'exemplaires dans les châteaux dai La fen"tre s'ouivril, et la bloil-
de France et dans les burgs d'Alle- de tè'e de femme, que nni., avons
magne. Il avait la mine haute, l'air seulement aperçne derrière la vitre
ouvert, loyal et franc ; de la bonté brodée d'arabesques par le froid, se
sur les lèvres et de l'audace dans les montra sur le balcon....
yeux. Il allait et venait du porche -N'as-tu rien entendu. i Ienrich ?
gothique, par l-quel on pénétrait dans demanda-t elle an jeune homme.
le château, jusqu a la balustrade en -1Et toi, chère Bertha ?
pierre sculptée qui bordait la terrasse, -he son du1 cor, là-bu, derriere les
et uie décorait une statuIe colossale grands sapins. Elle. n'avait pas enu-
de saint .lean Nepemîck, le couira- core aChevé ces mots, que les deux
geux martyr du secret de la confes levriers, cessant leurs ébals, demen-
sion, le saint patron de la Bolèmie, rerent un imoment iinmobiles, poin-
étendant ses deux imaims comme pour tant leurs oreilles droites; puis ils
bénir la caimpagne et le village, dont poussèrent in aboiement sourd, et,
on apercevait dans la ditance le clo- bondissaut par-dessus 'a bMustrade,
Ch]er ruîstuil uic. Deux grands levr*iers ils s'elancèr'enît vers la poterne de la
aux jambes mitices, au corps sve-lte, cour d'honneur, dont le pont-levis s'a-
au poil rude, au museau de brochet, baissa.
gaîm'bdaient autour de lui et venaient Au nème instant le galop d'in che-
de temps ein teml Ps lécher ses 8nains val retentit sur la terre sonore. et
et mordil ler le out de ses doigts. bientôt un courrier boité, éperonné,
lenrich les repoussait d'un geste af- fumant, mit pied à terre au bas de la
feclineux, etcontiniait sa promenade. terrasse et présenta au jeune comte
larfois, aux fenètres atu premier un pli cacheté...
étage, un rideau s'entr ouvrait, et un -iel! de mon père, et le pr'eier
belle tète pensive,-une tète de fem- mot le lui depuis sept ans ! s'ecria
me,-se montrait, puis disparaissait, Ilenr , h en brisant le fil de soie en-
mais pas assez vite pour que l'on n'ait roulé deux fois autour du message et
pas eu le temps de surprendresur ses fixé par une bulle de cire rouge, por-
traits une expression de tendre sym- tant l'empreinte des ermes des Stol-
pathie. zenberg.

Tout à coup le promeneur s'arrèta, -Oui, le votre père, Mgr le comte
releva le front, et porta tout près de lagnus, répondit le courrier en s'in-
son oreille sa main arrondie en cou- cilaut.
que, avec le geste d:un homme qui -Et que nous apprend-il, ce bon
eut écouter. Les lévriers s'a-tè- père ? demanda l'ainable Bertha, ac-

rent comme leur maître, tournant courant pour s'avoir la cause de l'é-
leurs tètes pointues du côté de la Mol- motion de son mari, et s'appuyant,
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soirianilte et ciirieuwe, à l'epiaule dii -Non, chèIre âme, c'est moi qu'il
jeune hnome, elle lut eni mémîne aimait.
temps ille Il) " La ti on crai-je heureuse, près

" Mon il-;, mion i enrihi bieni-ai- de mon fils heureux ? Mon vieux
iné, disait la lett re, les hommes none château est-il plein de rires et
ont séparéý, nais Dieu va nous ré- de chansons? Où sont nies petits-fils?
unir: il a touché les œus de ceux I*oublerais le niai que l'on m'a fait,
qui nous persécutaient ; il a fait luire j'oubiberais que l'on a brisée ma vie,
sa lumière aux v. uîx des princes: si je la vois renaitre et releurir dans
lleuirîichi, je suis libre... Quand vous ces chères cîéatures nées de ton sang
r cevrez ces lignes je seai bien près et qui porteront mon nom. Mais à
(le vous... O mon fils, mon cher fils. bientôt, mon fils; je ne sais pas pour-
je vais done te revoir. Ah ! je sais qIoi iis mont pris ; je ne sais pas
bien niain lenan t que l'on no imeurt pourquoi ils me rendent. Dieu, sanis
pas de bonheur ! Si la vieillesse et la doute, leur a envoyé une pensée clé-
captivité, plus rude encore, n'avaient mente ; queson nom soit béni ! Vingt-
roidi mes membres et ployé mes quatre heures après mon messager, je
vieux reins, tu le mie lirais point : reverrai les tours de Stolzenberg,
je te verrais ; je serais maintenant et je presserai mon fils dans mes bras.
dans tes bras, sur ton cœur, llenricl !
Mais le temps n'est plus où nies ge- " iis, conTE DE S'rzENERr."
iloux ner'venx seirraient le flanc des -Oh i enricli, le ciel a donc écou-
cavales dont la course folle m 'empor- té nia priere. dit Bertha en serrant la
tait à travers lespace, et où je partais main de son mari dans les siennes,le Prague pmir treiol [our \ien- taudis que ses regards humides s'ar-
ne sans compter la distance. Mainte- r-taieni sur les ceux du jeune hom
uant je nie liae lentement: jai pour- nie : mais que vas-tu faire mainte
tant fait -,ingt lieues sans inarreter' nant? qau sortir de mon donjon... mais je -Peux-ti le demander ?Courjrai-
suis brisé... Il faut que je me repome: devant de mon père: il doit avoir une
je passerai la nuit à Kolon aIhî... de- si grande envie de nous revoir tons !
main matin, je repartirai. Aujour- _Et toi plus que tous, Henricli !
d'hui, je ne pourras... -Je vais partir dans une heure

Et piis, lenuricl, faut-il tout j'irai le trouer à Kolovrath ; comme
dire ? La joie fait peur ! Au muomelil il sera sui rpr is de me voir ! mais non,
de te revoir, je seus le besoin de mie je suis certain qu'il m'attend. Demain
recueillir et de rappeler nies for-ces -- à midi, nous serons an château; pen-
Tu vis ! Je sais (Ile tu vis niais dant que je coums l'embrasser, c'est
c'est là tout ce que je sais : ils n'ont toi, Bertha, que je charge de lui pré-
rien voulu me dire de plus. Depuis parer un accueil digne de lui.
sept ans, tu n'as pas reçu mes lettres. -Sois tranqnille : ton père verra
je n'ai pas reçu les tiennes. Qu'es- bien qu'ilest toujours parmi les siens.
tu devenu, ? que fais tii ? J'iginore tout Mais j'y pense, n'emmeneras-tu point
de toi ; uni piIsonnier îit dans, le si- ton fils avec toi ? Tu vois comme il
lence et dans l'oubli... Jmais ln mot aimera, comme il aime déjà ce cher
de toi n'a percé les murs (le mou ca- enfant sans le connaître, que sera-ce
chot... Vivant, j'étais un mort. 'Je donc quand il aura retrouvé en lui
n'habitais pas nu doijon, mais une sa vi ante image?
tombe... -Non, répondit Henrichî, le petit

" O l'isolement cruel ! Et pourtant Magnuîis est encore délicat : i nie sup-
Dieu, qui connait les c<eurs. sait si porterait pas les fatigues (le la route.
je leur pardonne... Le p-n qui mie )'ailleuri's, j'ai nion projet. Demain,
reste à vivre ne sera pas empoisonné pas un mot de lui a mon pe'e.
par la haine et la rancune, mais je Ici le comte Henrich tira deux no-
n'ose pas rentrer dans ma demeure, tes aigtîues d'un petit sillet d'ai-gent
où peut-étre on ne me reconnaitra I qu'il portai( toujours sur lui.
plus-... Pardonnez-moi, mon fils, le Un serviteur parut.
malheureux doute de tout ... " -Trois hommes à cheval: la ha-

-Oh, comme il a souilert! lit Ber- quenée blanche et un valet; je mon-
tha en se rapprochant île Henricli. terai Cornie d'acier ; que l'on soit

De tout... continuait la lettre, ex- prt t me suivre dans une heure.
cepté du creur d'un fils. Je ne sais Le serviteur s'inclina sans répon- i
même pas si inl est marié ? Cette dre; il était de cette race qui se fait
chère creatiure, la fille de mon ineil- rare aujourd'hui et pour laquelle,
leir' ami, Bertha de Teplitz, que je te comme dit l'Orient dans son beau
destimais, est-elle aujou-rd'hmi ta fem- langage, eitendre, c'cst obéir,
me ? As-tii suivi les conseils d'un Une heure après, Henrich échan-
père qui voulait ton bonheur ?... " «eait avec B -tha des adieux humi

-11 m'a toujours aimée, murmura aes, et il partait pour rejoindre son
la jeune femme. père.

Il
Fnlacé dans les liens serrés et puis

sants de la hiérarchie féodale,le comte
Magnus de Stolzenberg, un moment
suspect à ses suzerains, s'etait vu sai-
si dens son buirg sous nue accusation
aussi terrible qu'elle était peu fondée.
Les preuves ne furent pas jugées as-
sez convaincantes pour entrainer une
condamnation qui eût fait tomber
cette tête superbe, mais le soupçon
suffit pour qu'une longue caftivité
assurât la paix de ceux quilui faisaient
le dangereux honneur de le craindre.
Il passa sept ans dans un clâteau-
fort dont lds portes au moment où il
avait laissé toute espérance, se rou-
vrirent pour lui, grace à je ne sais
quelle influence mystérieuse et. puis-
sante.

Le lendemain du jour où com-
mence ce récit, la cour d'honneur du
château deStolzenîberg présetauiisuir
le coup de midi, un coup d'Sil magni-
fique. La comtesse Berthîa, se comfor-
mantaux intentions de Ilenrich, avait
convié les habitants des chateaux
voisins, et convoqué le ban et l'ar-
riàre ban de ses vasseaux. Tous s'é-
taient rendus à son appel.

Au moment où la sentinelle qui, du
haut de la plate-forme de la tour car-
rée, surveillait la campagne aux alen-
tours (c'était ce que l'on appelait chez
nous l'esclangueule (guetter ès champs)
eu;. donné le signal, la comtesse Ber-
tha, vêtue d'une de ces robes de bro-
cart qui se tenaient debout toutes
seules, apparut sur' le seuil de sa por-
te; à droite et à gauche, on voyait
rangés de chaque côté les nobles hid-
tes qui étaient accourus pr'ès d'elle;
dans la cour d'honneur, les vassaux et
les hommes d'armes aux couleurs du
comte étaient placés au poste qu'assi-
,nait à chacun son rang dans la hié-
rarchie féodale.

C'était un beau jour d'hiver: l'air
était pur et transparent, l'atmosphère
sereine et lumineuse ; sur la créte
des montagnes voisines, la neige im-
maculée reflétait le rayoniement
d'un soleil éblouissant.

Bientôt on entendit l'appel des
trompes de chasse, et le cortége se
présenuita à l'entrée de la cour d'lhon-
neur. Il n'était pas nombreux: c'é-
tait un petit groupe de quatre ou cing
hommes, au milieu desquels on avait
vite fait de distinguer, à droite de son
fils, sur une haguenée blanche, mon-
ture de femme, de prêtre ou de vieil-
lard, le comte Magnus de Stolzen-
ber'g.

Le comte portait fièrement le poids
le la vieillesse : la vieillesse était
pour lui une couronne et non pas
un fardeau. Il se tenait ferme
ur sa grande selle, droit sur ses
étriers, sans perdre un pouce de sa
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haute taille longtemps courbée sous
le malheur et qui se redressait tout à
coup au souille de la liberté. Son
lils semblait le couvrir d'un regard
attentif, respectueux et tendre.

Au moment où il aperçut l'anti-
que demeure (le ses aieux, le château
où s'était écoulée son enfance naive,
sa jeunesse insouciante, où il avait
vécu les jours heuri'euc et pleins de sa
virilité, d'où il avait été arraché tout
à coup, et où il revenait mourir, il
<arréta. Un monde de pensées se
pressait dans sa tète: il porta sa main
à ses tempes comme pour les contenir.
Mais pas un sentiment amer ne vint
jeter sur son noble visage une expres-
sion douteuse, et ce fut un sourire de
paix que l'on vit errer sur' ses lèvres,
et <'e fut une larme de bonheur et de
reconnaissance sur sa paupière Ilétrie.

Il n'y eut parmi les vassaux et les
hôtes de Stolzenberg ni explosion, ni
cris, ni transports. Ce fut, au con-
traire, quelque chose de silencieux et
de recueilli, une joie intime, calme à
force d'être profonde; c'etait vraiment.
le retour d'un père parmi ses enfants.

Bertha vint tomber dans les bras
tiu vieillard, qui tint la jeune femme
longtemps Dressée contre sa poitrine.

- Ma fille, ia fille chérie, que je
suis heureux que tu sois nia fille
Ce fut tout ce qu'il put dire.

Mais un soupir gonfla sa poitrine, et'
il promena tout alentour des regards
inquiets :-Touteseule, Bertha ? ajou-
tai-t-il-'

-Il n'osa pas achever sa pensée.
Bertha détourna la tète et ne répon-

lit rien.
Cependant l'échanson, ter a.it ci

main un grand vidercome en verre
de Saxe, qui représentait dans ses
umaux étincelants l'empereur d'Alle-
magne et les sept électeurssuffragants
le sa couronne. lui offrit l'hydromel

ecumifeux, ci signe de bienvenu: le
% ieillard en but une gorgée, et tous v
trempèrent leurs lèvres après lui.
luis Bertha aux tresses d'or prit son

tiras, et ils franchirent ensemble la
%olee de larges marches dlu perron
.uitique. Epuisé par la fatigue de la
milte non moinsque par les émotions
du retour, Magnus se laissa tomber.
lautôt qu'il ne s'assit sur le banc d,.
cthne à l'entrée du vestibule tout
remplit d'armures.

-Quand 3'etais seul, dit il à Bertha,
javais plus de courage; maintenant
[ v puis bien être faible avec nies
'ufants.

Qn conduisit le comte dans la
'h<unbre du maître, celle qu'il avait
oujomrs habitée, et que son fils
i ivait jamais voulu occuper à sa
lace.
Il était venu avec les habits du pri-

[utiner, vieux, délabrés et misérables.

Les serviteurs le vètirent comme
devait l'être un homme de son rang:
les has de soie montant au-dessus du
genou, les hauts-de-chausses de satin
a raips alternativement noires et
mordorées, l'habit de velours, large,
ouvert et flottant, comme celui que
nous voyons dans les beaux portraits
de Charles-Quint et de François Ier,
et le médaillon suspendu sur la poi-
trine par une grosse chaine d'or tra-
vaillée à W!nise firent de lui un autre
homme. Car l'homme est ainsi fait,
que Ces misérables petites choses <le
la vie matérielle, quand il ci a été
privé longtemps, lui causent une
véritable joie, et le transfigure à nos
yeux et aux siens. Le vieux comte,
en retrouvant ces vestiges <le son anti-
que splendeur, éprouva un sentiment
de bien-être infini.

Mais il avait l'orgueil de la race,
l'instinct de la famille et l'amour du
nom; il souffrait à la pensée de voir
s'éteindre en son fils le lustre qu'il
avait reçu de ses aïeux, et quatre
siècle de gloire sombrer dans l'oubli.
Aussi ce fut en hochant tristement sa
tête chauve qu'il suivit les serviteurs
an moment où ils vinrent i'avertir
que le festin du retour l'attendait dans
la salle des banquets.

lI.
C'était un beau coup d'oil celui

qu'offrait en ce moment la noble salle
du château de Stolzenberg. Le pavé
aux dalles de marbre noires et blan-
ches disparaissait sous une jonchée
odorante de branches de sapin et
de genévrier ; de grandes tapisse
ries tissées dans les Flandres et
figurant mille sujets empruntés aux
scènes de la vie joyeuse alternaient
sur les murailles avec les blasons
et les étendards des Stolzenberg
et des familles auxquelles ils s'é-
taient alliés; sur les hauts dressoirs
d'ébène, incrustés d'ivoire et de nacre.
on apercevait les hanaps ciselés dans
la corne et le métal, les vases en cris-
tai de roche, les vidercomes aux
riches couleurs et les faïences italien-
nes, plus précieuses que l'argenterie
massive à laquelle on les mariait dans
l'ordonna'nce du repas. La table elle-
même étincelait de gigantesques sur-
touts étalant orgueilleusement toutes
les ressources de l'orfèvrerie du temps;
la bière moussait dans d'énormes
brocs d'étain ; le vin de Hongrie bril
lait de sa lu.eur de topaze à travers
les flacons taillés à facettes ; quatre
énormes candélabres, grands arbres de
Noël, portant chacun quarante bou-
gies en cire jaune, indiquaient assez
que le repas, commencé en plein jour,
se prolongerait dans la nuit. On ne
servait pas alors, comme à présent,
ces chefs-d'ouvre culinaires, savants
et impossibles, qui sont une énigme

pour la sagacité di convive, en même
temps qu'un leurre pour sa faim.
Mais de bous plats résistanis et solides
brasaient l'attaque des plus fougueux
appétits.

Les faisans et les cnqs le bruyère <le
la montagne Blanche faisaient avec
les sterlets de la Moldaiu ine agréable
diversion aux chevreuils et aux sai-
gliersde la Transylvanie. Tout cela
était plus rassurant pour un estomac
à jeun que les merveilles de nos
Carêmes.

Le comte Magnus s'assit au haut
bout de la table, et promena sur'
toute chose un regard satisfait qu'il

'arrèta longtemps et doucement sur'
sa bru. Bientôt la cordialité joyeuse
qui fait le charme des f"stins de
famille régna entre tous les invités.

Ce jour-là l'Eglise fêtait les Rois.--
fête chrétienne entre tout:s, vivant
symbole de l'éternelle égalité qui
doit régner entre les fils du même
père, qui reçoivent de la fortune seule
leur royauté d'un jour.

Deux var'lets, précédés de l'échan-
son, firent le tour de la table en por-
tant le gâteau gigantesque, pétri dans
la ftne fleur de froment, et qui repré-
5entait, dans sa fragile arcitecture,
le château même de Stolzenberg.,

-Bertha, ma fille, dit le vieux
comte de sa voix grave, de mon temps
on n'oubliait jamais la part des pau-
vres.

- Père, répondit la jeune femme,
ils ont été les premiers servis... Mais,
le jour où nous fêtons le retour de
notre père, ce n'est pas un morceau,
c'est un gâteau tout entier que nous
avons offert aux hôtes du bon Dieu.

- Ma fille répond à tout et répond
bien, dit le vieillard satisfait.

Puis au bout d'un instant, il reprit
-Quel est donc le plus jeune de

nos hôtes? Jadis, c'était un enfant
qui distribuait les»,rts.

Bertha et Henrich échangèrent un
coup d'oil d'intelligence, mais per-
sonne ne dit rien.

-Il y a aujourd'hui soixante et
dix ans, continua le vieillard, j'ai diné
pour la première fois à la table de
mon père. J'avais cinq ans : ma tète
touchait à peine au hras de son fau-
teuil... Je portais à chaque convive
sa part du gâteau... C'est en souvenir
de cette fête que votre aïeul. Henriich,
fit peindre le tableau que vous voyez
en face'de moi, et où l'artiste a repro-
duit les traits de mes parents et de
nos amis.. Hélas! ajouta le comte
avec un soupir, il n'est pas de belle
fête sans enfants !

Il parlait encore, lorsque, au signal
donné par leur maiître, deux serviteurs
firent glisser sur leurs tringles la
tapisserie de haute lice qui servait de
portière à la salle du festin,
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Un bel enfant, tête blonde et bou- assez pour voir grandir sous ses yeux, PETIT-JACQUPS.
clée, o'il souriant, jolie cin fleur , en ag1e et en11 vertlis, le rejeton <le sa
-ipp-irut sut' le se)il, race antiqe. La Bohème compte

Il portait exactement le mme coý- encore aujouird' hni plisieu rs descen ^.
tuie que le comte Magniils, amlors dats ds Stolzenbrg, et ("est un $ o.v ! m' eriai je tout éton-
enfant comme lli, avait dans le ta- coum te Mlagnius occpl, l'her o né, Jac'qu es n'est pas le flis de
bleau du festin des Rois vers lequel nous écrivons, l'antique ialnoir de ses M Duhamel ?
plus d'une fois le grand vieillaid avait pures sur les bords de la Moldau. -Non, IO!Isietur répondit

porté les veux. Qu'il trouve ici nos r'emercmnents avec orgueil le paysan ; Jac-
-Apprche, enfant, et viens iirer la ponur l'hospitalité que nous avons goù- ques est mon fils

fève, lui dit la comtesse lertha. tée chez lui! Lor's Euo\:r. --Oh . o !
L'enfaut, toujours souriat, lit q-Oh ! Oh ! c'est tolite untoe his

qles pas dans la salle. Son grand- toire...

oil naif, à la fois sanvage et doux, D 'USAGE DE LESPRT. homme à me la r-
comme est souvent l'eil des enfants, I L'esp'ii e-t peu de chose, son usage conter ?
alla tout de suite au vieux comte, est tout. L'esprit n'est pas le don (le la -- Eh ! je ne demande pas mieux,
doit il ne se detacha plus. Celui ci 1nature qui produit le pus d'avanta. pardienne
passa une main sur se x, et, ges, car1 .·o0 vaste domaine est semé Nous nous as àmms a l'ombre d'î.n
comme dans Il) rêve à dem éveill. I d'écueils. Avec de l'esprit, on est aisé- ponmier, et le digne Villervillais
s'ellfoça de rappeler à lui ses idees ment bavard, pédant, systématique, comnila ainsi son récit
fuvantes et troublées.. .Mais la beauté caustique, Iranchant, et fort souvent
dilefant,sa vague ressemblance avec ennuveux : sans esprit, on ne risque
llrii, sa resseIblance plus frap que d'ètre nul. Un homme véritable- Il v a ue dizaiine d'alanées de ce-
pante encoie avec lui-même, quand il t ment aimable a deux sortes d esprit ; la, Villerville n'était alois qu'ne
avait le mème âge, mille détailscalin, l'un est celi qu'il prodigue, c'est sa sun ple bourgade de pécheuirs, où per
le fiappaient comme autant de traits monnaie 'ourante ; 'autire est son tré- stntite ne songeait à venir prendre les
de luiire. soI', où it ne puise que selon Foccasion, baiuns de mer ; de plus, nlous mati-

Sais rien Jii e, il lui tendit les bras pour aider la dépense (lu premier. quious de routes. et les familles an-
L'enfant re;.iirda la comtesse 13er- 'S'il les livre indilfferemiment tousdenl.\. glaibes qui passe l'été à Honfleur, les

tha et courut à lui. il est ruiné sans ressource. Le mnilde etranget s de tous pa s qui aifflent à-Comient t'auppelles tii, mon bel est rempli de ces gens dont on est ravi Trouville pendant la chaude saison,
ange? lrempenîiei'jouir qu'on les entend etque ne venadielnt lias mémue se promener

-Magnus de Solzenberg, comme sir l'etigiette oit voudrait choisir pour par ici. Le ch'teau eniìn restait in-
grand.père! dit l'enfant en joignant la société de toute sa vie. Ce ie sont habité pal suite de la mort de son
ses petites mains sur la main large et 1 que saillies, i itations, ,I-propos, contes dernier propriétaire : et les gamiis
vaillante de son aieul. 1 piquants ; ces gens-là ressenihlent aux du ilge n'avaient jamais vil ui

-O mou Dieu ! c'est trop de bon- chevaux de course, qi, le lendemain. monsieir, encore hiein moins une
heur à la fois, murmura le vieillard ; ttc peuvent plus marcher; la seconde dame.
pourquoi me r'tste-il si peu de temps 1 fois qu'on les rencontre, le charme est Tout à coup, par une blle aprêè-
à vous remercier ? I detruit. Mèmes histoires, même en- midi de juillet, une chaie di- poste

Pui> il posa l'enfant sur ses genoux I tretion, mèmes tournure de phrases, descendit à grand fracas notre rite
et caressa longtemps son front, ses même genre d'amuser: le terrain a caillouteuse. Vous iugez de la sur-
cheveux etses joues. Oit eût dit qu'il éte fouille Jusqu*à fond dès la pre- pii:,e. Tout le monde était qur les
ne pouv:it pas rassasier sa vue de I mière fois, on n'y trouve plus rien, portes, tous les enfants eriaie'nt com-
cette grâce et de cette beauté. I et cet esprit passé à l'alambic n'est me de petits sauvages ; If maire lui-

Toits les contvives se levrent spoin- plus que la mnemoire bien ajustée. même, ouivrant de grands veux, s'i-
tanément, comme entraînés par un qui, distribuée sagemeit en plusieurs maginait que c'était pourt' le~moins le
impétueux mouvement de svmpathie séances, n'aurait point ébloui, mais roi de France qui arrivait à Viller-
vers ce noble vieillard, que Dieu avait aurait conservé un agrément doux et ville.
fait si bon, et que les hommes attrayant. Il y avait quatre personnes dans
n'avaient pui rendre méchant. Le vériitable esprit est l'étude des la voiture : un monsieur d'une cin-

-- Joie et longue vie an comte 1 nuances mise en pratique: il faut qiantaine d'années environ et une
Magnus de Stolzenberg ! s'écrièrent- donc qu'une moitié de l'esprit serve à bonne grosse maman qui paraissait
t-ils tous d'une voix en tendant leurs imettre li'utre circulation, et à l'êp- étre sa femme, puis deux jeunes fil-
coupes vers le vieux seigneur. pliquer aux circonstances. Avec de les, dont l'une, la plus jeune et la plus

-Longue vie à celui-ci! répondit l'esprit, et toujours de l'esprit, on jolie, était pâle comme tino morte.
Magnis en élevant son petit-fils dans étonne et oin ne captive pas : savoir Sur le siège de derrière, en dehors
sesbras; pour moi, tout est fini, je quelquefois oublier son esprit est la de la voiture, deux servantes ; sur le
suis ait bout de ma carrière : ce qui plus grande perfection de son usage. siège de devant, deux valets à beauxme reste de jours est compt. Mais, il faudrait se servir de l'esprit, com- habits galonnés.
comme le vieillard Siméon. je remets me un bon cuisinier qu i emploie la L'un d'eux, lorsque le postillon eut
mon ame entre les mains du Sei-mème substance, en la présentant fait halte, demanda à la foule le che-
gneur, et je lui rends grâce, parce que I sous mille formes différentes : celui min du château ; toutes les vois à la
mes yeux ont vu ce petit enfant, qui (qui, en fait d'esprit, a la même dose, fois répondirent, toutes les mains en
est né pour le salut de ma maison, et I la même couleur, la même Manière même temps frent ce geste qui main-
afin que le nom le mes aïeux ne avec chaque personne, n'en subju- tenant est la consigne des cantonniers
s'éteigne point! guera aucune et les lassera toutes. Le du chemin de fer, et les chevaux re-

VU formidable hourra seivit de prodiguer est d'un fou, s'en parer est partirent ait galop, laissant toute la
réponse à ses paroles et en confirma d«un fat, le cacher est d'un homme commune en proie à une curiosité, à
l'augure-qui fut justifié par les évé. subtil, le diriger est d'un homme ai- une stupéfaction... comme jamais nenements. e vieux Magnus vécut mable. Ducr.os. se reverront les pareilles.
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Mais un pêcheur, qui depuis le com- rose pompon. Et puis des façons si -Si les larmes pouvaient se comp-
mencemlent de la scène paraissait avenantes, monsieur ! un parler si ter, - et peut-ètre les anges du bon
chercher dans ses souvenirs, s'écria doux! un sourire si boit et qui creusait Dieu les romptent-ils là.haut ?-on
tout à coup: dans ses joues deux fossettes à reih- aurait facilement la preuve que le

-J'y suis maintenant! Je les re- phr de baisers!... Un vrai chérubin, petit frère pleura autant que le père,
connais... j'étais matelot à bord du quoi!... il ne lui manquait que des autant que la mère. Vint ensuite
hâtiment qui les a ramenés en ailes. une longue maladie, et Jacques fail-
France... Mais ce qui ne lui manquait pas, lit rejoindre Catherine. Le ciel du

Et, comme chacun à l'emi i l'acca- et ce qui vraiment était extraordi- moins nous le rendit, celui-là; mais
blait de questions, il ajouta : naire pour sou age, c'était le raison. une pieuse tristesse semblait être res-

-C'est M. Duhamel, un négociant nement, l'intelligence... je dirais lée dans son regard, dans sa voix,
rouennais, qui a été longtemps éta- presque l'esprit, si je n'étais pas son dans son sourire. Chaque soir, avant
b ani Sénégal, où il a gagné une père. Il avait surtout dans le cSur (le s'endormir il ne manquait jamais
tres grosse fortune, et qui depuis de ces choses que les enfants n'ont de mêler à sa prière le nom de Cathe.
deux années seulement est (le retour. jamais, que n'ontsouvent pas les hom- ruie. Diu ranit le jour, à propos de

-Et la dame qui était assise à côté mes : il savait se souvenir, il savait tout, il prenait un amer plaisir à
de lui ? aimer ! m'en reparler sans cesse. C'était

-C'est Mme Duhaniel, pardine ! Permettez-moi, monsieur, de vous comme une douce mélancolie qu'il
-Et la jeune fille pâle? en donner un exemple. Nous avions avait dans l'âme.
-C'est leur fille. Elle senomme... ci le malheur le perdre notre fille J'avais besoin <le vous expliquer

attendez un peu... Eugénie... c'est alînée, une be'le jeunesse de seize tout cela, monsieur, pour bien vous
bien cela... mademoiselle Eugénie. ans ; Petit-Jacques, en avait eu au- faire comprendre ce qui va suivre.

-Et l'autre... l'autre jeune fille? tant de chagrin que nous. Il est vrai Lors de l'airivée de M. Duhamel,
-C'est comme qui dirait sa mai- que, suivalt la coutume des campa- je crois vous l'avoir dit, Jacques était

tresse d'école à elle toute seule... ,uon gnes, c'etait sa pauvre sour qui, le a côté de moi dans la foule. Avouons-
institutrice. plus souvent, le portait dans ses bras le franchement, la curiosité générale

-. i.is îourîquoi donc qu'ils iin- alors qu'il était tout petit et que nous mavait quelque peu gagné, et déjà
neuit ici? Maîis qu'est-ce qu'ils t vei- allions au travail, ma femme et moi; depuis un instant je ne faisais plus
lent faire ? Mais' comment ?... ii elle avait guide ses premier-s pas, pri guère attention à moin petit homme.
pourquoi ?... mais pour qu'est ce ? soin de son enfance, endormi ses Tout à coup je reportai mes yeux

Cette fois, ce ne fut plus le pêcheur douleurs et stimulé ses joies ; elle vers lui.
qui répondit, ce fut le vieux jardiier avait été pour lui une vraie mère, Il semblait en proie à une émotion
diu château, qui passait tout affairé une mère toujours prète à jouer, toi extraordinaire, et sur ses joues, deve
sur la place, et qui, bont gre, mal gré, jours souriante. Mais il en, est ainsi nues d'une effrayante pâleur, ro4i-
se vit contraint de donner de plus pour tous les autres petits frères, et laient de grosses larmes.
amples reniseiglieneuts, à savoir . nul autre, je le gagerais bien, n'eût -O mon Dieu! m'écriai-je vive-
que M. Dulhaiimel était un des amis de été ce que se montra Jacques. Dès ment, qu'as-tu donc, Petit-Jacques?
M. le comte, et que M. le comte lui les premiers jours de la maladie de Il ne sembla pas m'entendre, et
tait cede jusqu'à lauitoiniie la libre notre chere Catherine, on l'avait vu resta immobile, l'oil fixe et le cou

.oiissanice de son château , que Mlle déserter les plaisirs (le son âge pour à'allongeant dans la direction où
Duhamel venait prendre les bains de s'installer au chevet de sa sSur ; ce venait de disparatre la chaise de
mer, (lue c'étaient les médecins qui fut en vain que nous nous efforçâmes poste.
lui avaient ordonné ça ; qu'elle etait de l'en éloigner lorsque le mal empira. - Petit-Jacques, répétai-je de phis
très-souffrante, etc., etc. Vous dire comme il lui parlait, com- en plus inquiet, Petit-Jacques... mais

Bien que l'événement se trouvât me il l'encourageait, comme il la qu'as tu donc, mon enfant?
e.plique, nos bons Villervillais n'en consolait, ce serait impossible. Quand - Père... répondit-il enfin, as-tu
voulaient pas revenirencore, et grand elle fut morte, nous enies la crainte remarqué dans la voiture cette jeune
continuait d'ètre l'émoi, surtout chez un instant qu'il n'en mourût aussi. Il fille ?

s les Villervillaises; jusqu'au soir, il v se jetait à corps perdu sur le cadavre - Oui... Eh bien?
1. eut des groupes à tous les carrefouri. inanimé de sa sour; il l'embrassait - N'as-tu pas trouvé qu'elle res-
e J'ai vu arriver ici la nouvelle de trois avec une telle force qu'on ne nouvait semblait à qielqu'un ?...
;t ou quatre révolutions... eh bien ! plus l'en arracher; il l'appelait avec - A qui.

monsieur... vous pouvez m'en croi- une pauvre petite voix si désolée, avec n ,
is re... ça n'a pas été pis que cela de si déchirants sanglots, que ça vous - En la voyant, il m'a semblé que

Quant à moi, J'avais assisté à la brisait le cœur. Au moment où l'on c tait ma sour Catherme qui reve-
halte de la chaise de poste, et je te- fermait la bière, il demanda à revoirn

le liais en ce moment parla main mon Catherine; il supplia tant pour cela Et l'enfant, comme saisi d'une con-
lx petit Jacques ; il avait alors neuf ans, que je fit entr'ouvrir le linceuil , ulsion soudaine, se prit à trembler;

et c'est pas pour nous vanter, nia Alors il s'agenouilla en silence, et, la puis, tout sanglotant, il tomba dans
it femme et moi, mais c'était déjà le tête penchée en avant, les yeux dé- mes bras.
e. plus gentil petit gars (le tout l'arron- mesurément ouverts, il la regarda Je l'emportai bien vite à la maison
la dissement de Ponit-l Evèque... voire longuement, comme s'il eût voulut j'appelai Marguerite, - C'est le nom
ln mnéme au delà! graver à tout jamais dans sa mémoire de nia femme; - nous le couchâmes

Il vous avait des cheveux blonds la blême image de la jeune morte ; dans son petit lit, et comme il n'y a
rs .comme de l'or tout neuf... de grands puis il se relevat tout à coup, et avec pas de médecin dans le village nous
'e- yeux bleus, dans lesquels on lisait un accent que j'ai encore dans les nous mîmes à le soigner du mieux
la tout plein de tendresse... une peau oreilles: qu'il nous fut possible.
à blanche, que c'était plaisir d'y ap- -Sœur Catherine, dit-il, je ne t'ou- 11 ne tarda pas à se calmer, nous

ne puyer son doigt pour y faire fleurir blierai pas. Allons maintenant au ci- fit signe de le laisser en repos et parut
tout aussitôt comme qui dirait une metière! s'endormir... mais d'un étrange som-
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ieil, la bouche entr'ouverte et ses Nous attendimes jusqu'au soir, voûtée. Quant à son visage, il con-
grauids , eux fixé,; au plafond. dans d'ine.xprimables angoisses. servait une fiaicheur presque juvé.

-Catheiiune !i miumurait il de temps l'a nu ni t arriva... Bien encore, nile. Il avait le front intelligent, le
n temî;p:, et si bas qu'on eût dit qu'il tou.lours rien! sourire d'une grande bonté, le regard

parlait à un fantôme ; Catherine... tu Tut à roup, au moment même ou un peu malin : c'était un vr-.i Nor-
es donc toujours aussi blanche que la sonnait l'..ngelus, la porte s'ouvr't mand, mais de ;a généreuse et rail
leriiiere foîs que je t'ai v*ue dans ton doucement... et Petit Jacques entra. lante espece. Ce qui plaisait surtout
liuevul ! Ebt-ce toi Catherine ? Este Il avait repris ses couleurs et son en lui, !'étai-nt sa simplicité, sa séré.
biei toi, ma bSor vif regard , il était calme, rasséréné, îité. sa sensibilité. Tout à l'heure

Et il paraissait heureu recueilli, presque joyeux ; il semblait ne s'étre on me confiant ses plus saintes im
charme, comme s'il eût regardé à jamais mieux porté que ce soir-là. pressiiw, ses imnp"essions paternelles,
travers une f<'nêtre du par:adis. - Malheureux enfant ! nous étions- il avait su trouve des mots, des ac-

- Clit ! fit Mai guierite en m'en- nous cependant écriés, Marguerite et cents, des images même d'une rare
tramant au dehors. Laissons-le... il moi, d'on iuens-tu donc ainsi ?...Mais distinction, d'une sorte de poesie nai-
réve ! qu'astn fait ? ve. sous cette rude écorse battait

- C'est egal, repondis-je, tout 'a .Il mit un doigt sur ses levres et évidemment un grand coeu'.
n'est pas rassurat..-. je m'en as repoht: <le. , Quant à moi, ce siinple et touchant
chercher un médecin. ' - Je Niens de dire bonsoir a récit m'avait profond"ment ému Et

Je partis en courant pour Trouville. Catherine. puis c'était au bord de la mer que je
Quant à Marguerite, elle aait ~ A Catherine. ['écoutais; c'était an ýeiii de la plus

murmuré d'air toutsonger: le-m Tu sais bien... la demoisella.eichanter2sse natture 'li, se puisse
pâle... Elle demeure au châtean., Je imaginer. 'Tout à l'entour de nous

- Quelque -hose me dit là que le me suis caché sous le grand massif i.ne verte pâture normande, mouve-mal de Petit-.Ùcques est un de ceux d'hortensias. Personne ne pouvai. mifée, fleurie comme tu jardin ; çà
pour lesquels i. faut avant tout s'a.- me voir, personne !...J'ai attendu bien ot là, les grosses ombr,'s jouffluesdresser au bon Dieu ; je m'en Nais longtemps... Enfin elle est venue sur des pommiers, qui semblaient, enprier sur la ton be de notre fille. le balcon... Je suis resté dans ma frissonnant au souiffle 'le la brise,Lorsque je ra,îneniai le médecm, - cachette et j'ai regardé... regardé vouloir tamiser chaque ravon du so-et j'avais suivi, sinon precédé, l'' avec tant de plaisir que je lie me suis leil ci une étincelante po'uisiëre de
grand trot de son cheval,- nous pas aperçu que la nuit arrivait. C'est diamants. Insectes perdus dans l'her-
trouvâmies aguerîle effarée, folle seulement lorsque je n'ai plus distin- be oiseaux voletant dans les haies,de désespoir et de terreur. gué que sa robe blanche que j'ai toit babillait, tout gazonillait autour

En revenant dIi cimetière,elle avait repensé à vous. D'ailleurs elle est de nous, mais doucement et comme
voulu monter dans la chambre où rentrée dans la maison. " Bonne nuit ! en sourdine : il était midi ; c'est
nous avions laissé l'enfant: cette ai-je alors murmuré tout bas. Bonne l'heure où dorme à moitié toutes les
chambre était vide! nuit, Catherine ! " Et puis je suis libres créatures, où la végétation elle-

-Nous l'avons perdu pour jamais ! revenu... voilà tout. Pardon, père... même fait la sieste. Aussi les deux
sanglotait la pauvre mère éperdue. mère, pardon... je vous ai fait du cia- helles vaches se reposaient-elles, nor-
Sa soeur Catherine était ici tantôt... il grin, niais l'ai été bien heureux! chalamment accroupies à l'autre ex-
la voyait bien, lui... elle l'aura em- Pauvre cher petit ! nous n'eùnes trémité du verger, non loin de la ju-
porté avec elle ! pas la force de le gronder, ni moi ni ment grise qui sommeillait debout.

Peu s'en fallu que je ne partageasse Marguerite. à la façon d'un soldat sous les armes;
la superstitieuse désolation de Mar Quelques minutes plus tard, il était niais l'allègre poulain, mais les deux
guerite. Heureusement le médecin endormi deja... endormi d'un paisible génisses étaient encore en plein éveil
me fit remarquer que la fenêtre était sommeil. et parfois venaient brouter jusqu'à
ouverte, et qu'au bas de cette fenêtre, Un doux et frais sourire semblait nos pieds, en nous regardant avec de
à laquelle grimpait un vieux poirier, voltiger sur ses lèvres entr'ouvertes. grands veux ébahis, je dirais presque
des tracesde petits pieds étaient em- Seulement, ai coin de ses paupières en écoutant aussi l'histoire de Petit-
preintes dans la terre fraichenent re. fermées, il y avait une larme, pareille Jacques. Au-dessus de nos têtes,
muée de la platebande. à ces gouttes d'eau qu'on voit tren- dans le ciel bleu, couraient des mil-

-Calmez-vous, mon brave homme, bloter sur les fleurs après la pluie. liers de nuages, ici blantcs comme
me disait-il en même temps. Voici \arguerite et moi, nous étions en- neige, là doucement rosés par l'ar-
qui prouve que l'enfant a du mons core là tous les deux., et, sans trop sa- deur du jour. De toutes parts, nous
de bonnes jambes, et que jusqu'à ce voir pourquoi, nous pleurions aussi. étions entourés par d'admirables ho-
qu'il soit retrouvé, je n'ai plus rien à rizons, tout 'emplis de lointains
faire ici. mvirmures et de caressantes réveries.

Déjà j'étais dans le jardin, ajouta En cet endroit de son récit, le bon- En arrière, sur les deux flancs, c'é-
le père; déjà, le visage contre terre, homme Manoury, - tel était le nom taieut de pittoresques et verdoyantes
'e m'efforçais de suivre la piste de du père de Jacques, - fit une halte. collines, la plupart enpanachées de
Petit-Jacqu1es. Depuis quelques minutes déjà, 'é- forêts; devant nous, la perspective

De son côté, comparable à la louve motion oppressait sa voix ; elle ve- infinie de l'Océan, qui miroitait, lég-
à qui l'on a ravi ses louveteaux, Mar- nait entièrement de s'éteindre. rement agité, sous des flots de lumiè-
guerite explorait tous les environs. J'en profitai pour examiner à loisir re. Et tout cela se déroulaat autour

Deux heures plus tard, nous étions mon rustique conteur. du pommier dans l'ombre ciuquel
tous les deux de retour, mais la tête Il devait approcher de la soixan- nous étions assis; un pommier dans
basse et le regard atterré. taine, mais rien ei lui ne décelait lequel semblaient s'être donné ren-

Ni l'li ni l'autre nous n'avions encore la vieillesse. A peine quel- dez-vous toutes les fauvettes et tous
retrouvé notre enfant ; ni l'un ni ques cheveux blancs, à peine quel. les pinsons d'alentour.
l'autre nous ne savions ce qu'il était ques rides au coin des yeux: seule- Un dernier mot. Je crois vous en.

5devenlu! ment sa haute taille était légèrement tendre dire: -" Comment! au bord
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même de la mer, de l'herae haute, de
larges 1,ommniers ombreux, de gran-
desliaies qui semblent placées là tout
exprès pour servir d'é'vantail aux bai-
gneurs, et presque à portée de la
main • des bouqtets le bois, une fo-
.èt... Mais c'est impossi ble ! " A cela,
je vous répondrai : " Sur toute la côte
française, il n'est qu'un seul coin de
terre où l'on puisse jouir à la fois de
tontes ces merveilles, et cette oasis
hénie le Dieu... c'es, Villerville!

Mais retournons à notre récit.
Depuis quelques minutes déjà, le

oude su- son genou, le front dans
sa main, le bonhomme Manoury sem-
blait se recueillir. Il releva tout à
coup la tête, et, promenant tout à l'en-
totr de nous un regard ht.mide ei-
core, il reprit :

-C'est ici même, dans ce pré que
l'on appelle la Fosse-Marii, que mon
Petit-Jacques eut l'honneur de faire
connaissance avec la famille Di-
hamel.

A cette époque, V'illerville n'avait
pas encore d'établissement de bains ;
les nouveaux venus, les premiers ve-
is, durent donc en créer un pour

leur usage particulier. M. Duliamnel
explora notre falaise et choisit cet en-
droit, comme le plus isolé du village,
comme le plus ombreux,comine celui
qui présentait tout à la fois et la des-
Vente la plus facile et la plus belle
plage.

Il s'empressa de loner la Fosse.Ma-
rin, et, des le lendemain de l'arrivée
le la fameuse chaise de posta qui
avait si fort révolutionné tout le pays,
des menuisiers et des voiliers de Hon-
ileur viærent instaler ici des cabanes
de bains, un pavillon de plaisance, des
tentes, etc., etc. On eut un nouveau
village qui, soudainement, à côté de
t'ancien, sortait de terre.

Dans l'après-midi la famille Du-
hamel traversa le village et descen-
(lit au bord de ta nier pour juger de
l'effet de son campement d'été.

Naturellement toute la marmaille
Villervillaise les avaitsuivis, et frm.n-

s 'hissant les haies, se groupant surles
talus et dans les ravines que vous

s % ovez là, elle regardait avidement
. toites ces figures et toutes ces choses

nouvelles.
s .\u premier rang des curieux se
e trouvait Petit-Jacques. Mais, crai-
e .;iant quelque autre escapade, je l'a-

ais escorté de loin ; j'étais là.
Ainsi que vous l'avez probablement

il' ieviné, mon fils, n'était venu, lui,
1 fque pour regarder une -seule per-

is sonne... la demoiselle.
a- Il s'était approché d'elle le plus
is pussible, et le corps à demi.caché par

n tronc d'arbre, la tète en avant le
1. 1a1rire aux lèvres, il semblait ne plus

rd exister que par les voux.

Certain qu'il ne bougerait plus de
là, je suivi la direction de son re-
gard.

Assurément Melle Duliainel avait
quelque chose de notre pauvre Cathe
rine, telle du moinsque nous l'avions
vue dans les derniers jours de sa ma-
ladie, et je m'étonnai même que cette
ressemblance ne m'eût pas davantage
frappé la veille. C'était surtout le
même amaigrissement, la même pâ-
leur. Pauvre demoiselle! on eût dit
qu'elle aussi, elle allait quitter la
terre. Jamais je n'ai rencontré une
créature aussi frèie,aussi épuisée,aussi
souffrante: à peine pouvait-elle se
tenir debout. Son institutrice et sa
mère la soutenait en marchant. Ses
longuesmains, si blanches qu'elles en
étaient presque transparentes, tom-
baient languissamment avec les plis
tout droits de sa robe. Quant à son
visage, on n'y remarquait qu'une
chose : les yeux... des yeux énormes
et très-brillants, des yeux entourés
d'un grand cercle violacé, mais très
doux cependant,très-tenîdres,très-cares-
sants. Avez-vous vu quelquefois, à
la chasse, agoniser une bich e forcée
par les chiens ? Dans son dernier
regard, tout plein de "vre et de
larmes, il y a tant de tristesse, <le
plaintif effroi, de regrets à la vie,
qu'au moment de lui porter le der-
nier coup, on détourne la tête et l'on
se sent prêt à pleurer aussi... Eh bien!
les yeux de Melle Eugénie, c'était
cela. Mais n'allez pas croire qu'elle
fut laide, au moins ! Bien loin de là :
rien n'était plus mignon, plus gra-
cieux, plus charmantque sa personne,
et surtout que son visage, couronné
par une admirable chevelure d'un si
beau noir qu'il y restait comme des
reflets de soleil.' En la regardant, on
se surprenait à penser aux anges !

Elle apperçut enfin Petit-Jacques,
elle le fixa durant un instant. Il devint
immobile comme une statue, il retint
son souffle, il tomba comme en extase.

-Oh ! le charmant enfant ! mur-
mura-t-ells enfin avec une si douce
voix qu'on eût dit une musique.

Elle fit un pas vers le pommier.
A la place de notre Jacques, tout

autre enfant du village se serait aussi-
tôt effarouché; mais lui, bien au con.
traire, il s'avança davantage encore.

-Veux-tu m'embrasser, mon petit
ami ? demanda tout à coup la jeune
fille en lui tendant les bras.

Il nt se le fit pas répéter deux fois,
-llez, monsieur! il lui bondit bel et
bien au cou, et, couvrant de baisers
son visage, il cria tout riant et tout
pleurant:

- Ah! je savais bien que c'était
toi, nia soeur, et que tu me reconnaî-
trais aussi... ma bonne chère sour
Catherine !

Cet élan avait été si spontané que
personne n'avait pi le prévenir ; ces
caresses furent si br-usqutîeent pas-
sionnées. si... villervillaises, que la
pauvre demoiselle en fut toute suf-
fotulée et chancela, comme prte à
rendre l'àie.

On s'empressa autour d'elle, on la
fit asseoir sur un talus <le mousse...
celui que vons voyez là-bas, tenez!
Mais lorsqu'il s'agit d'arracher de
ses bras mon enragé Petit-Jacques...
oh! oh ! ce fut une tout autre affaire.

- Non ! s'obstinait-il avec dessan-
glots entrecouipés de cris de joie,
non... non... je l'ai enfin retrouvée...
je tie veux plus nie séparer d'elle !

La bonne demoiselle put enfin re-
prendre la parole, et ce fut pour sup-
plier qu'on ne contrariât plus l'en-
fant.

Puis, le faisant asSeoir à ses côtés
dans l'herbe, elle l'interrogea en sou-
riant.

Alors Jacques lui dit des choses...
Oh ! tenez, monsieur..., rien qu'à
leur souvenir il m'en vient encore
des larmes dans les yeux .. il persis-
tait dans son illusion ; il la grondait
d'tre restée si lotigtemps absente;
et parfois s'irritant de ce qu'elle ne
voulût point se rappeler, il lui racon-
tait la maladie de Catherine, sa der-
iière heure, son enterrement, le cha-

grin que nous avions eu tous. Et
n'était si gentiment dit, c'était si pal-
pitant de tendresse et de plaisir, c'é-
tait surtout si vrai de cœur, que la
jeune étrangère elle-même, bien que
n'y comprenanît pas grand'chose en-
core, en devint bientôt tout émue.

Je parvins enfin à me faire enten-
dre, et, quelques commères aidant,
tout s'expliqua.

-Pauvre petit chérubin ! dit alors
la jeune fille avec une physionomie
tout attendrie.

Et, prenant dans ses deux blanches
minas la tète blonde de mon fils, à
son tour elle l'embrassa.

- Là ! fit Petit-Jacques d'un air
triomphant; là, v( is voyez bien que
je suis son frère !

Puis se retournant vers elle pour,
derechef, se pendre à son cou, d'une
voix toute mignarde il ajouta:

- Oh ! je t'aime bien, va !
Des larmes coulèrent tout à coup

su- le pâle visage de la demoiselle,
et, serrant Petit-Jacques contre son
coeur, elle lui dit :

- Moi aussi, déjà je t'aime... et je
te le promets, mon pa"vre petit, je
serai ta sour !

IV
Après une seconde pause, le boi-

homme Maiouiry continua ainsi:
-Le même jour, Petit-Jacques di-

nait au chateau- ion point à 'office,
oui-dé... à la table même des maltrei !
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Le lendemain, en1 passant devant nionsieur... les femmes seront ton- d'une bonne fortune. Dame ! en n'est
notre in.usoni, iaîdeiioiselle Engéni e jours fem mes ! pas normand pour rien.
v entia. Ileur-euîsemllent Petit-Jýc(ues n'a Et puis ce qu'on amasse, ce qu'on

I-Voulez- os que j'emmène mon rien d'ingrat, las nième l'estomac. gagne, c'est pour ceux qu'on aime!
netit trere à la Fosse-ari ? deman- Non-seulement il nous fit grande fête M. Duhamel nous interrompit:
da-t-elle avec un si doux sourire qulie, à n1, mais encore à notre soupe - Ecoutez encore... Je veux termi-
sur :on blanc visage, on eût dit un au lard. ner tout de suite cette al'aire-là. Ce
rayon de soleil. Bon petit cœur ! il n'oubliait pas n'est. pas un caprice, c'est une sincère

Je vous laisse à penser si nons ac- lion plus Mlle Eugénie. Bien souvent, et durable amitié que m'a fille a con-
ceptàm1es avec empressement, si nous durant la soirée, il nous répéta : çue pour Pett-Jlacqiues. Ilier soir,
fûmes heureux et fiers d'uli tel lion- -.Je sais bien maintenant que ce tout attristée déjà de ne point l'avoir
tin n'est pas Catherine... mais, comme a ses côtes, elle nous a dit : " 11 me

Dans l'après-midi, cependant, lar- Catherine, elle a l'air de bien souf- prenait pour sa saour qui est morte
ieiite mie parut singulièrements'at- frir !... comme Catherine, j'ai grand' muîoi je l'ai pris pour un ange du bon
ri-tel, et i omm j. lui e m d peur qu'elle ne s'en aille au ciel et Dieu qui venait me dire de sa part:

la cause, elle mIle iépnudit :iii (lle li i revienne plus j.tilis!as T! i a l b'soin de lui, c'est

-Cest liienou, toute une jour- L ue di, fos ion poi Le bonheur, 'e st ma saué "
néest is long, toueitre ou r enin a ... so al fils: a Voilà qu'elle est la croyance d'Eu-

née sans be utsel enfant -Allus ... lle te permet- génie, et le fait est qu'aujourd'hui
Ce fut a ons emtrat d aller as e( elle denii, mais pas elle se trouve plus mal. Des espritsvers le boir., nou n m n tit-. ltut le.jom dunat : il me faut aussi fort traiteraient puit-Mre c dla d'en-

pies. ia part. fanitillage.. moi, j'y veux voir le
I;uf.it courtît tout a itu. se j'' iA 1 heiir où Mlle Eugénie était doigt de la Providence. D'ailleurs je

ter' ail coi dle sa mr (l'i hi ti. t venue la tel, tit-Jacques l'attenî - me suis fait une loi de prèvenir toltes
les bras La le us'f 1til b et.ut aru 'tee dait auîpasage; la clcile de midi les fantaisies (le ma pauvre enfant,au nimSien de l slle .iie, et dlrit sonna sals que persoiine diu château d'obéir en aveugle à toutes ses volon.

nl mtt con temipla e tableau. Puis descendit encore vers la mer. tés... car à chacuine je me (lis: " Hé-
elle nous souhata gacieusement le Nous nous milimes à table, mais. las ! c'est peut être la dernière .. et
bonjour, fit un pas vers la porte, si assez tristes tous les trois. je n'aurai plus bientdt à dépenser de
retourna à demi, parut hésiter et fi- -enfant se sentait vagueiîdiît in- t'argent que pour sa tombe ! " De-
naleient nois (lit: quiet; moi, j'avais au coeur comme nandez-moi donc ce qu'il vous plai-

-- Te vous demanderais bien encore u regret; Marguerite y avait comme ra, je vous le répète. Y a-t-il dans le
aujotrd'hui Petit Jacqus à diner .. un remords. Tout à coup la porte pays une pièce de terre dont vous
mais j'ai craint que cela ne vous pri- s'ouvrit et M. Duhamel parit sur le ayez le désir ? Si cette maison î'est
vût... seuil, pas votre propriété, souhaitez-vous

J'allais répoidre que nion; Mar'gue- Il avait l'air tout désespéré, tout que je vous l'achète ? Parlez... ne
rite t.e m'en laissa pas le temps. abattu. Sans à peine nous saluer, sans craignez pas d'ètre exigeants. Mais

-Fiancliement... oui... a nie fe- Inmne paraitre nons voir, il vint leit- il Ie faut Petit Jacques... il me le
rait le coeur tiop gros, 'it-elle le (lon- tement s'asseoir sur iure chaise basse, faut tots les jours ! Votre fils, du
rage de r'épliquer, Lailleurs, voyez et, laissant toiber soli fronit d.ais sa reste, ne saurait qu'y gagner; ma
vous bien, mademoiselle, il ne In mt mai, il iniuriura d ut toit qui fai- fille veut lui donner des leçons.. .son

Pas que les eifiiits de lauvies 'gens sait mal à ente: dre : institutrice lii aidera... moi-niême je
comme nious s'haluent trop au pait, -I\-la fillu est bienial aujourdlhui... compléterai leur oeuvre. Nous ferons
blanc. lIle est bieiî inal aujouIrd hui, mixa de lui autre chose qu'un paysan, je

-C'est juste! Alloîî', bonne iiit, pauivre fille ! f vous le proiets.... et, bien loin que
Jacques... et à deiniiî ! Tous toiousirs nous eipressm vous soyez mes obligés, vous aurez

Elle embrassa liif.aiit et sortit... 1 autour de lui; mais à ie paruit aper des droits à la reconnaissance d'un
mais avec un soupilii de regiret qui eie cevoir que Petit-.Jacques et, lii met, pauvre père dont vous aurez peut-
serra le coeur. tant la main sur la tête : etre sauvé la fille !... Tenez.... je vous

-La compagnie de cet enfant lui le demande avec des larmes dans les
-Tu as été bien (luire envers cette avait fait du bieu, poursuivit-il. veux... Vous cons iltez, n'est il pas

pauvre demoiselle ! dis-je -i ma feimme . Avant-hier elle avait diné de bon vrai ?... Où est Petit Jacques ?
auîssitô que la porte se fut refermée. appétit ; lier soir elle n'a pas inangé Dire ce qu'il v avait tn d'émotion,

-Possible, repouidt-eie'. -J' ib du lout... et ce matin elle s'est sentie <le bonté, de dotiloireui espoir dans
aussi fàché que toi... mais que veuîx- trop faible pour prendre sou bain, toute cette longue prière, ce ser'ait
tii ? je suis mère ! pour aller respirer cet air qui doit, impossible.

Pour réparer lu' temps perdu, elle dit-on, lui rendre la vie. Ce qui M'in- Durant un instant, nous nous re-
se mit à ilimigelr de caresses otre e-quiète surtout, ce qui Ie désole, c'est gardames en silence, Maargnerite et
fant. [ui> , mîotie coîiusite, muoitie qu'elle s'ennuie, c'est qu'elle est tris- moi.
jalousie, elle 'itei ioguea sut les moiul te. Laissui moi lui i amnener ce petit, Dans les veut tout en pleurs de la
dr'es icidents de la jt lie, dii dinier qui semble avoir le don de réveilîer mère se lisait tiin violent combat.
de la veille. L'e.xcellente feiie, elle son cSur et de la faire sourire. Je Oh ! c'est qu'eile le pressentait bien
se Mettait mai'tel en, tête pour bien sous donnerai tout ce que vous von- déjà, ce n'était pas seulement pen-
se convaincre que Petit Jýuacques ne drez, je sais riche .. trés-riche .. mais daiti le séjour de la famille Duhamel
1avit pas dejà oubliée quelque peu, bien mallieureux, allez ! Dites, v'ou- à Villerville, c'était aussi pour Rouen,
que sa nouvelle amitié pour la de lez-vous?" c'était pour toujours qu'on i de-
moiselle le faisait aucui tort à son Mia femme et moi, nous voulûmes mandait son fils.
ailectioi pour lous, qu'il le regret- protester de notre désintr'ssement, '-Femme, dis-je enfin, il faut ré-
tait en aucune façon la table riche- bien qu'au fond du cœur-franche- pondre. M. Dulhamel a raison... ti
ment servie du château, etc., etc.... ment je vous l'avoue-il y eût déjà dois bien le sentir... Il y va de l'inté-
Oh ! les femmes!... Voyez-vous bien, peutLtre le pressentiment argentin ret de l'enfant.
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-Tais-toi I se récria Marguerite. Si
.e nie sépare de lui, c'est parce que
moi j'ai perdu ina fille, et que .e ne
veux pas refuser à un père qui croit
que je puis sauver la sienne !

-Merci ! fit avec un élan (le joie
M. Duhamel. Oh ! merci... Tenez, 
madame Manourv... vous êtes une
brave femme 1

Quant à moi, j'embrassai de bien
ha! cœur Marguerite, et je lui dis
avec des pleurs tont plein les yeux

-Décidément, femme, tu vaux en-
core mieux que je ne le pensais!

M. Duhamel essuya ses yeux et re- Qu'était-il donc devenu ? Où pon-
prit en souriant: vait-il étre allé ainsi sans nousen de-

-Mais j'y songe !... ce n'est pas mander la permission, sans que même
tout... il nous faut ene, e un conse-î- nous l'eussions entendu sortir ?
tement. -Eh 1 monsieur... pourquoi ne pis

-Lequel donc ? vous le dire tout de suite ? Il avait
-. Eî !... parbleu !... celui de Petit. couru de lui-mme au chateau. En

Jacques. apprenant que la demoiselle s'était
Alors seulement nous nous aper- affectée de son absence et se trouvait

çûmes les uns et les autrès que l'en- plus souffrante en ce moment, il n'a-
fant n'était plus là. vait plus écouté que son cœur, et

Ce fut en vain qu'on le cherc'ta, pendant que nous dircu.ions encore
qu'un l'appela de touis côtés dans la il était déjà près d'elle.
maison.

Prenant dans ses deux blanches mains la tête de mon fils, elle l'embrassa. (page 15, 3ême colonne.)

A partir (le ce jour là, Petit-Jacques
vécut beaucoup plus au château que

a chez .nous; chaque matin un grand
domestique galonné sur toutes les

n coutures venait le prendre, et le soir
1- seulement, parfois fort tard, il le ra-
1 menait à la maison.

C'était là pour Marguerite le grand
e- moment de la journée. Aussi avec

quelle impatience attendait-elle le re-
à- tour de son fils! comme elle l'em-
to brassait I comme elle le faisait parler!
ô. Puis, de plus en plus convaincue que,

s'il s'attachait davantage.chaque jour

à Mlle. Engénie, il ne nous en aimait
pas moins que par le passé... comme
elle s'endormait centente !

Gardons - nous bien d'oublier lcs
petites satisfactions d'orgueil qui con-
tribuaient tout doucement à la con-
soler. Notre fils était magnifique-
ment habillé maintenant: du velours,
du satin, du basin blanc, des escar-
pins vernis, des chapeaux de mon
sieur... Le 'imanche, à la messe, on
eût (lit un petit prince !

Aussi fallait entendre les compli-
ments jaloux des commères du vil-
lage

-Mazette ! comme voilà votre e-
tiot Jacques attifé, la Manoury I a-
vez-vous bien que les enfants de M.
le sous-préfet de Pont-l'Evéque ne
sont ni plus pimpans ni plus coquets ?
Vous pouvez dire que vous avez du
bonheur 1 Et ce n'est pas tout encore :
on assure qu'il apprend à dessiner, à
faire de la musique... un tas de cho-
ses, quoi! On vous en fera un sa-
vant... Qui sait... peut-être qu'un jour
il sera notaire !... Qu'est-ce qui aurait
jamais prévu ça ?... en voilà une
chance!

A tout ces propos, comme Margue-
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rite se rengorgeait ! comme elle était dans de grands fauteuils de velours
fière rouge, où l'on enfonçait jusqu'aux

Car tout ça, monsieur, c'était la htncles... et le petit se mit au
vraie vérité. Jacques, qui connais Puia'...
sait à peine ses lettres lors de l'arri- Oh ! pour le coup, monsieur, qui
vée de la famille Duhamel, commen, fut étutné, ravi ?... Ce fut la mère et
çait à lire presque couramniett main. le bonhomme Manoury. Elle en plhu-
tenant 'ilécrivait, comptai t, récitait rait, elle... parole d'honneu- !...
des fables qui nous faisaient pmilner -Marguerite, lui dis-je en la pre-
d'aise, ma femme et moi. Que sais.je liant à l'ecart après que la musique
encore ? Ses progrès et tout étaient out cssé, tu vois bien que le bout
merveilleux, et 'on ne tarissait point Dieu te récompense larg (je t de toi)
d'éloges sur son compte, au château. sacrifice. Es-tu contente ? mais l'es-
Un jour on nous y demanlda, mon- tu... hein ?
sieu r; on nous fit enrlie an salon, --Oui, répondit-elle, mais ce qui
s'il vous plait !... asseoir onls les deux. m'enchalnte le plus, ce n'est pas tant

Dine.ez-iioi de vutre pain... Ce doit tLre bien bon du pain bis. (page 18, 3ème cilonne.

brunie d'hiver pourchassée par le re- Elle me répondit :
tour du printemps. Son printemps à -- Villervi.lle... et Petit-Jacties
elle, c'étaitla jeunesse qui refleuris. Regarde donc le teint frais de notre
sait de toutes parts dans ses traits, etfant et ses belles couleurs! C'est
dans son sourire, dans ses moindres contagieux, cela, notre homme. Eu
meuvements. On sentait qu'un sang l'embrassant tout le long du joui',
plus généreux circulait dans ses vei- elle aura respiré la vie!
nes et gonflait tout doucement sa On était alors au milieu d'août. Le
gracieuse personne : on le voyait, temps fut nagniflque cette année-là;
pour ainsi dire, courir à travers sa le soleil sembla mûrir, ainsi qu'un
peau transparente et rosée. C'était beau fruit <le plus. la santé renais-
comme une résurrection, comme une sante de- la bonne demoielle. Il Ini
métamorphose. int au visage tir. hàle de bon augure ;

- Il n'y a que notre Villervîlle il acheva de lui rendre et1â' force et
pour faire de ces miracles-là, dis-je la gaieté. Elle n'avait plus besoin de'
tout bas à Marguerite. personne pour la soutenir mainte-

nant; elle marchait d'un pas allègre
qui faisait plaisir à voir; elle descei-
dait en courant les pentes escarpées
de la Fosse.Marin, et l'on entendait
retentir sous les pommiers son rire
clair. La première fois qu'elle était
venue chez nous, à l'heure d'i re-
pas, elle nous avait dit: " Donnez-
moi de votre pain... ce doit étre bien
bon, du pain bis. " Enfln,.monsieur,
on voyait que tout était pour elle un
plaisir nouveau, qu'une joyeuse
ivresse épanomnssailt tous ses sens,
qu'elle était heureuse de vivre I

Cn. DÉSLYS.
(À suivrt.)

les beaux habits et les talents do notre
Petit-.Il(ques...

- Bah !
- C'est autre chose de mieux en.

core.
- Quoi donc ?
- Ilegarde la demoiselle 1
Le fait est, monsieur, que MIle.

Eugénie n'était plns reconnissable...
oh ! mais non... plus dun tott.

Son charmant visage s'était remu-
pli, coloré ; ses grands veux noirs
étaient encore très-brillants, mais
d'un joyux éclat, et le cercle sinistre
qui les entourait autrefois s'ellaçait
chaque jouir davantage, ainsi qu'une
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[roun l'llbun des 1.ainilles.] Effectivement, c'était un officier de
douane.

Quait à Fautre, assis à la gauche
du capitaine et serré dans sa rediti,
goto comme dans un fourreau de pa-

L'E N F T M Y T E IEU rapîuie, il n'avait pas l'attitude mili
taire de ses compagnons, bien qu'il en
eût la taille. Long, sec maigre, ef-
fAn llanqué, l'mil sombre, la lèvre amère,
parlant peu, absorbé dans ses ré-

V. EUGENE DICK. 1lexions, il avait un faux air de dtec-
iec ou de conspirateur.

(Suite.) Ce n'était pourtant ni l'un ni l'au-
tre : c'était... devinez qui... oh ! mais
non, vous n'arriveriez pas-Eh bien !
c'était maître Antoine Bouet, en...

TROISIEME PARTIE. peau et cil os.
Que diantre faisait-il on pareille

compagnie ? Sa fortune, parbleu ! Et
rondement, s'il vous plait.

CHAPITRE VI. Le jour même, il avait informé le
collecteur de la douane, à Québec.
qu'il pouvait faire tomber entre ses

Où le Fiee vient fourrer son noz. ins uns goélette contrebandire.
avec sa cargaison, moyennant une

'AvANT-vEILLn au soir, vers en- prime raisoniIble.
viron dix heures, une grande On tomba vite d'accord, et Judas-

. chaloupe, qui descendait le Antoine, sûr de ses trente deniers,
fleuve, vint virer de bord près dénonça formellement l'Espèrance.

' de l'extrémité sud de l'ile à comme pratiquant la contrebande sui
Deux-Têtes. Elle louvoyait con- une grande échelle.

tre une assez forte brise de vent d'est Gràce à une lettre du capitaine Ha-
et, poussée par ses quatre voiles bor- melin adressée à Pierre Bouet, ces
dées presque à plat, elle filait -omme jours derniers, etdontle beau par;lenr
un dauphin su- la ier agitée. ne s'at- réussit à prendre connaissance, il. put
tirdant pas à suivre le contour des indiquer à peu pi-ès sûrement aui-.çol-
vagues, mais les divisant et les ren- lecteur le lieu de débarquement' des
versant sous sa fine étrave, à la fa- marchandises fraudées et la nuit où
çon d'une double charrue. s'opérerait ce débarquement.

Les grosses volutes blanches qui se En dénonçant ainsi le capitaine Ha-
déroulaient sous son avant et la phime melin, Antoine faisait d'une pierre
d'étincelles liquides qui en jaillissait deux coups : d'abord il réalisait un
montrait assez qtiu ce'tt' em'iareation joli bénéfice ; puis il se vengeait d'un
était une fine marche Et. t, vérita- homme qu'il haïssait de tout l'amour
h"ieent, elle faisait plaisir a voir, que lui temoignaitsa filleule Anna.
fortement penchée sur son flanc de V
tribord et laissant derrière elle und Voilà pourquoi nous le touvons,
sillon lumineux, ppndant que son im- dans la soirée du 19 juillet en coin

m.~ne vilue reevat ('aplmb e îagnie des agonts de l'autorité.m-ýnce voiture recevait d'aplomb le à
sonfile puissant du nord-est. iLa chaloupe continua de descendie

Is hinit h qui l. montaient, le ileave îusque par le travers nord de
trois étaient assis à i arriere sur le 1ile auxies, laissant successivement
banc en forme de fer à cheval, tan- sur sa droite la Grosse-Ile, l'île Ste.
dis que les cinq autres se tenaient Marguerite, l'île aux Grues, l'ile aux
respectueusement à l'écart entre le Corneilles et l'île au Canot; mais,
mât de misaine et le grand mât. une fois là, elle rencontra le courant

Parmi les premiers, un homme de de montant et dut virer de bord, pour
haute taille, à l'air martial, tenait la revenir ventarrière à l'île à Deux
barre. Il était vêtu d'un long par- Têtes•
dessus boutonné jusqu'au menton et Vers environ une heure du matin.
coiffé d'une casquette de marin. elle abordait, toujours guidée par Au-

Disons de suite que cet homme toine, en face de la partie sud-est de
était le capitaine de la police rive- l'île, à une centaine de pieds de hautes
raine, à Québec. falaises qui semblaient n'avoir aucune

Son voisin de droite -un gaillard solution de cdntinuité.
qui n'avait pas l'air d'avoir froid aux Cependant le beau parleur sauta à
.eux, lui non plus-portaitun cos- terre; -suivides deux officiers, et se
urne bleu à boutonsjaunes, qui " sen- dirigea. vers cette muraille de rochers

tait la douane à plein nez," comme infranchissables. Arrivé à une dé-
urait dit la Gaffe. pression cbmplètement masquée par

des vignes sauvages, il se retourna
vers ses compagnons.

-Vous avez des allumettes ? de-
manda-t-il.

-J'ai mieux que cela, répondit le
capitaine de poice, on démasquant le
foyer d'une lanterne sourde.

-Très-bien ! fit Antoine ; appro-
chez et voyez par vous-mémes si la
chaloupe sera ici en sûreté.

Il entr'ouvrit alors le rideau de vigne
et laissa passer les deux ofliciers.
-Superbe ! s'écrièrent ceux-ci. Nous

ferons de cette cachette notre quartier
général.

Les rayons de la lanterne éclai-
raient une sorte de four naturel, pro-
fondément creusé sous la falaise et
pouvant aisément contenir la cha-
loupe et les hommes qui.la montaient.

L'embarcation fut immédiatement
dégréée et trainée jusque là, laissant
dans le sable ce sillon fortement im-
pi imé que notre ami la Gaffe observa
te lendemain.

Puis les hommes s'installèrent de
leur mieux poui- dormir, qui dans la
chaloupe, qui sur le sable fin de la
caverne.

Les offi-iers et leur guide restèrent
dehors et s'entretinrent longtemps à
voix basse. Ils en arrivèrent proba-
blenent à la conclusion que l'Espé-
rance n'arriverait pas cette nuit-là,
car le capitaine dit:

-Ma foi, mon cher Bernierje crois
que ce qiue nous avons de mieux à
faire c'est d'aller nous coucher, puis-
que Monsieur veut bien se ·charger
de veiller. Voyez nos hommes: ils
ronflent déjà comme des bienheu-
reux.

-Il le faut bien ! soupira l'officier
de douane. Tout de même, cette en-
iablée goélette devrait:bien se mon-

trer plus économe de notre temps.
-Bah! fit le policier, le.service ici

ou à Québec,,c'est toujours le service.
-C'est vrai, mais je crains que ce

service ne soit guère agréable, pen-
,tant la longue journée de demain.
Que ferons nous pour tuer le temps ?

-Ce que nous ferons?... En vérité,
mon excellent collègue, vous vous
faites du mauvais sang pour bien peu
de chose... mais- nous pécherons,
nous chasserons, nous nous promène:.
rons, nous nous baignerons......

-Toutdoux ! monsieur le Capitaine,
vous ne ferez rien de cela, s'il vous
plait! interrompit Antoine en éten-
dant son grand bras.

-Pourquoi -pas, l'ami ?... Auriez-
vous, par hasard, l'intention de m'en
empéch r?

-Oui, a, 'c votre permission.
- Sacrédié ! voilà qui est cocasse

.et dépasse...
- Ecoutez... poursuivit le beai

parleur, toujours calme, et' quand
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vous m'aurez entendu, j'ose croire
que vous serev de mon avis.

-Vovons cela.
-Vous n'avez pas l'intention <le

compromettre le succès de l'expédi-
tion, n'est-ce pas ?

- Non, certes .. mais puisque la
goülette n'arrivera que la nuit pro-
chaine jc ne vois pas...

-Cest que vous ne connaissez guère
Hanelin. Un finaud, messieurs, un
homme redoutabt , qui a plus d'un
tour dans son sac !

-Fort bien. Ai.res ?
-Apres ?... croyez vous qu'un aussi

habile contrebandier va venir, comme
ça, se fourrer dans la gueule du loup,
sans s'assurer que la place est libre,
qu'il n'y a pas de danger à courir?

-Comment l'entendez-vous ? .
-J'entends qu'il ne manquera pas

d'envoyer en éclaireur quelque émis-
saire, cette nuit on dans le cours de la
journée, lequel émissaire luiinîdique-
ra par un signal convenu, on ira lui
dire de vive voix, qu'il n'y a rien de
suspect ici, qu'il peut aborder sans
crainte.

-Il a raison, répliqua le douamier:
il faudra consigner vos hommes, capi-
tailne, et ne nous montrer nous-mêmes
qu'avec la plus grande circonspection.

-Voilà qui dérange singulière-
ment mon programme, répondit en
souriant l'oflicier de police; mais nous
ferons de nécessité vertu.

Puis il se mit à fredonner avec une
gravité comique:

Ah ! c'est un métier difficile,
Garantir la propriété,
Défendre les champs et la villo
Du vol et de l'iniquité .......

Ce grand diable de policier était dé.
cidément un joyeux compagnon, mal-
gré son apparence formidable.

On s'alla coucher sur l'air de Na-
daúd que continua à chantonner le
capitaine, en faisant ses appréts.

Resté seul, Antoine contourna les
rochers par leur angle septentrional
et les escalada au premier endroit où
la chose fut possible. Arrivé au som-
met le plus élevé, il examina attenti-
vement le lieuve, qu'éclairait alors la
in tigre lueur des étoiles.

Pas une voile dans le chenal norid.
Au sud, quelques gros navires filant
vent arrière sur leurs seuls huiers
de misaine.

- Allons ! se dit Atituine, rien à
faiic cette nuit . ce sera pour la pro-
chaine. Tantmieux !j'aurai le tempsi
de mettre Tamahon sur ses gardes et
de l'empecherde çommettre quelque]
b;'iise : ce qui n'aurait certaimiemen t
pas manqué si cet enragé capitaine
avait mis ,à exécution son projet de
flâner et de s'ébattre dans l'île toute
la journée de demain... mais l'ai je
maté un peu, avec mon histoire de

précautions à prendre et d'émissaire
envoyé par Hamelin !... C'est que je
suis de force à leur tenir tète, moi, à
ces policemen d'eau douce !

Sur cette conclusion vaniteuse, An-
toine se mit en marche pour les grot-
tes, où il avait à conférer avec son
complice.

Quand il n'en fut plus qu'à une fai-
ble distiance. il mit deux doigts dans
sa bouche et allait faire le signal con-
venu; mais la vue d'un être humain
adossé a la falaise et gesticulant dans
le clair-obscur l'arrêta net.

Etonné d'abord au-delà dun possible,
il ne tarda pas à reprendre ses es-
prits, en reconnaissant, dans ce per-
sonnage diabolique, son ami Tama-
hou..

Le sauvage avait en main un cor-
net d'ecorse de bouleau et près de
lui un petit baril, sur lequel il s'ap-
puyait amoureusement.

il paraissait aux trois.quarts ivre et
se parlait tout seul à mi voix.

- Satané tombeau ! grommela An-
toine, il ne manquait plus que cela !...
Où diable a-t-il péché ce baril?

Sans plus réfléchir, il s'approcha
rapidemett et touchant l'épaule du
sauvage :

-Tamahon ! appela-t-il.
-Aoh ! gronda l'ivrogne, qui fut

sur ses jambes enii un clin.d'oil et fit
le geste de prendre son fusil.

Heureusement que celui-ci était
resté dans les grottes, car la carrière
du beau parleur eut pu étre interron-
pue prématurémenL

Tamahou n'en tira pas moins son
poignard et allait en frapper l'impru-
dent visiteur, quand ce dernier, com-
prenant enufin le datiger, s'ecria:

-C'est moi, Antoime...Es-tu fou ?
-Antoine ?:..Tiens, c'est vrai...Fal.

lait parler plus tôt, mon homme!
-Que diable fais-tu là?
-Ce que je fais?... Hé! hé ! je bois

de l'eau-de-feu, done.
-Qui t'a donné ce baril ?
-Je l'ai trouvé... Oh ! c'est une

belle ile que celle-ci, et j'y veux finir
mes jours... Il y a de tout, même de
l'ean-de.feu et des femmes.

-Je sais bien qu'il y des femmes,
c'est-à-dire une femme...

-Et une ·belle, encore !... Tu sais
que jen veux faire la mienne, hein ?...
Nous nous marions demain !... c'est
entendu....Lle! hé ! je suis un joli gar-
çon, moi, el, là.bas, j'ai tiré l'oil à
bien des squats!..

-Au fait, pourquoi pas? répondit
Antone, riant d'un mauvais rire. Et
elle consent?

-Je voudrais bien voir qu'elle re-
fusât un.homme comme moi! repar-
Lit Tamalon, épanouissant sw hideuse
figure.

-Ce serait drôle, en effet, répliqua

le beau parleur, avec un grand sérieux.
Mais tu ne me dis pas ou se trouve ta
cachette d'eau-de-feu ?

-Au nord de l'le, dans le fond du
ravin... Ce sont les manitous du fleuve
qui la déposent là.

-Les manitous ? ... Oui... sous la
forme du capitaine Hamelin et de ses
hommes... murmura Antoine. Voilà
une découverte qui va singulièrement
nous-aider.

- Tu dis ? demanda le sauvage.
- Je dis, mon cher Tamahou, que

ce ne sont pas les manitous qui ont
laissé ce baril d'eau-de-feu, mais bien
le capitaine Hamelin, tu sais? .. l'a-
moureux de ta prisonnière. Cet hom-
me est un contrebandier qui cache
sa marchandise ici. .11 arrivera la nuit
prochaine avec sa goélette, et nous le
pincerons.

- Ah! le gueux I je veux l'étran-
gler de mes mains.

- Non pas. Tu vas te cacher, au
contraire, car j'ai avec moi la police
de Québec...

- Aohi!
- EL tu n'aimes pas, je suppose, ace qu'elle te voie?
--'Non, par les os de mon père!

mais dis-tu vrai ?... En ce cas, je me
cache de suite... Où est-elle campée ?

- A l'est de l'ile. Nous partirons
demain dans la nuit. Jusque-là, ne
bouge pas et arrange-toi pour que les
grottes nie soient point découvertes.

- Sois sans crainte, répondit Ta-
malhou, presque dégrisé. Ne vas pas
me vendre, mon petit Antoine.

- Te vendre ? Allons donc ; puis-
que je suis venu, au contraire, pour
te mettre sur tes gardes. D'ailleurs,
je ie trahis jamais ceux qui me ser-
vent bien.

- A la bonne heure !... Et tu con-
sens à notre mariage.

-Nons ci reparlerons. En atten-
dant, fais ta cour, et ne t'enivre pas
trop, si tu veux réussir.

- Oh !pour réussirfen suis sûr!..
D'ailleurs, au besoin, je me passerais
de son consentement, vois-tu ?

- Ce serait un peu forcer la note...
.Enfix, nous verron.s. Maintenant,
donne-moi une gorgée de toit eau-de-
feu. Je retourne au campement.

Tamahou versa à son complice un
plein cornet de boisson, que celui-ci
avala d'un trait.

,uis ils se séparèrent, l'un pour
rentrer dans les grottes et s'y barrica-
der', l'autre pour continuer sa garde
autour de l'ile.

;A suivrc.l

c
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BIOGRAPHIE.

[POUR L''Alburn des Familles.)

LS BAUDS NCES
DE NOTRE

HISTOIRE.

n commence aujourd'hui la bio-
graihie des ;ersonnages prin-
cipaux qui ont figuré dans
l'histoire du Canada, depuis
ses premiers tempsjusqu'àL nos

jours. C'est un travail qui aura, je
crois, son ut'lité, puisque, dans un
cadre assez restreint, il renfermera
les traits les plus saillants de notre
existence nationale. La première bio-
graphie que j'offre au lecteur est celle
de CHRisToiHE CoLomn. Car bien que
ce célèbre navigateursoit mort vingt-
liuit ans avant l'époque où commen-
cent nos annales, son noui y possède
de droit une place marquante, et le
découvreur du Nouveau-Monde ne
peut être étranger à aucune des his-
toires spéciales du continent anié-
ricain.

Pour ce qui est de la part que j'ai
dans ce travail, elle est uniquement
celle du compilateur. Je prends les
faits partout où je les trouve, dans les
encyclopédies, dans les histoires par-
ticulières, etc., et je les condense,
voilà tout. C'est une tâche qui île
demande que de la patience ; cepen-
dant, je crois qu'elle sera féconde en
bons résultats, c'est pourquoi je l'ai
entreprise et la poursuis avec autant
de plaisir que si elle devait me rap-
porter beaucoup de gloire.

NAPOLON LEGENDE.

CHRISTOPHE COLOMB.
Christophe Colomb (Cristoforo Co-

lombo) est né vers l'an 1436, dans la
république deGènes,suivantquelques
auteurs, dans l'île de Corse, suivant,
d'autres. Il-était fils de Dominico Co-
lombo, tisserand, et de Susanna Fon.
tanarossea.

Dès son jeune âge, il manifesta un
goût très prononcé pour la navigation
et ses études furent dirigées vers ce
but. Après avoir passé quelque temps
à l'université de Pavie où -il étudia
les éléments de la géographie, de-la
géoinetrie, de l'astropomie et de la-

navigation,- car, i. cette époque, ces
sciences n'étaient encore qu'à leur
berceau,- il revint à Gènes et se mit
à travailler avecson père. Cependant%,
ce genre d'existence n'allait pas à ses
goùts, et, a 14 ans, il obtint la permis-
sion. de s'embarquer avec un de ses
oncles, amiral dans. la marine de
Gènes; il navigua ainsi pendant u
assez grand nombre d'années, à tra-
vers la Méditerranée et sur l'Atlanti-
que, jusqu'aux côtes de l'Irlande.
Dans un de ses voyages, il s'avança
même jusqu'au ceprcle polaire, c'est-a-
dire près du 67e degré .de latitude
nord.

En 1é70, une tempète le jeta sur les
côtes du Portugal; -ertains auteurs
rendent qu'il y aborda de son gré.

Quoi qu'il en soit, ils'y fit naturaliser
et se mit à dresser des cartes terres-
tres et marines pour gagner- sa vie.
C'est là qu'il épousa Dona Felippa,fille
de Bartolomeo Magnis de Perestrello,
navigateur distingué, mort quelque
temps auparavant. Il alla passer quel-
ques mois.à l'ile de Porto-Saito où sa
femme avait acquis des terres par
héritage; puis il reprit ses expédi-
tions sur mier tout en continuant à
étudier les cartes et les mémoires que
son beau-père avait laissés, et il entra
on relations avec d'autres navigateurs
distingués.

Ou essayait, à cette époque, d'éta-
blir un commerce avec les Indes;
mais comme les navires éprouvaient
de -randes difficultés à doubler le
cap lo-n, à cause des tempêtes qui
règnent dans ces parages, Colomb
voulut tenter d'arriver dans l'Inde en
faisant route vers l'Ouest. Cette idée
lui était venue après de longues et
profondes études des cartes et des
voyages tant des anciens navigateurs
que de ses contempoi-ains; l'existence
de certains vents soufflant dans une
direction constante, lui avait fait de-
viner un continent vers l'ouest; il
croyait que ce continent -devait être
le côté Est de l'Asie ét, par consé-
quent, se relier à l'Inde. Prenant la
terre comme un globe dont la circon-
férence est divisée en 24 heures de f5
degrés chacune, il conclut que puis-
que -16 heures de cette circonférence
tou 240 degrés) étaient connues, l'es
pace que comprenaient les 8 autres

lieures ou O120 degrés) pouvait bien
renfermer le côté %t de lAsie. On
avait d'ailleurs trouvé des pins énor-
mes, des roseiux des tropiques et.des
morceaux de bois curieusement
sculptés que la mer avait apportés sur
le rivage des Açores; deux -cadavres,
d'un type inconnu aux européens,
étaient également venus s'échoier
sur la côte de l'ile de Flore. Tous ces
faits contribuaient à le çonfirrper dans
son opinion,

Er 1474, il se mit en relation avec
Paolo Toscanelli, savant cosmogra-
plie de Florence, qui lui dit, dans
une de ses lettres: " J'approuve vo-
" tre intention de faire voile vers
" l'ouest; l'expédition que vous voulez
"enteprendre n'est pas facile, niais
"il est certain qu'en suivant les in-

cations que j'ai données, on doit,
"de la côte occidentale de l'Europe,
" aller aborder aux rivages de
"l'Inde."
Après avoir fait quelques voyages

d'exploration qui ne servirent qu'à
augmenter son désir d'aller plus loin
encore. il sentit qu'il ne pouvait réus-
sir sans obtenir des r-essources-7p'.'is
considérables que celles qu'il avait à
sa disposition.

Il s'adressa d'abord au gouverne-
ment de Gènes, son pays natal; mais
on le repoussa en le qualifiant de vi-
sionnaire.

Il fit également plusieurs tentatives
infructueuses auprès d'Alphonse, roi
de Portugal. Mais, à la mort de ce
prince, lorsque .lean Il monta sur le
trône, en 1481, il consentit à nommer
une commission de savants pour exa-
miner le mémoire contenant le projet
de Colomb. Cette cornmission décida
qu'un semblable p0-ojet n'lavà.it 'pas le-
sens commun; elle donnait pour i-ai-
son lqu'en allant vers l'ouest, on
" descend toujoui-s et qù'il ser-ait, par
"conséquént, impossible de revenir

en Europe." Dans l'intervalle, ce-
pendant, le roi envoya secrètement
nu navire vers l'ouest afin de s'assu-
rer si, véritablement, il y avait des
terres dans cette direction. Après
avoirnavigué pendant plusieursjours,
le pilote effrayé revint et déclara
qu'il n'avait rien vu.

Colomb, indigné du jugement de
la cominission, et, 'surtout, de la
supercherie dont le roi avait fait
preuve, quitta secrètement le Portu-
gal avec son fils Diégo, - sa femme
était morte qiequie temps aupara-
vant,-et se rendit en-Espagne, peina
dant qu'il envoyait son frère Bartolo-
meo en Angleterre Pour y solliciter
des 'secours. Bartolomeo semble
n'avoir pas réussi dans son eipédi-
tion, puisque les mémoires n'en font
plus;iention -àpïèâ cettë date.

Arrivé en Espagne, Colomb~parvi it,
non sans dépensér beauècap de temps
et de travaili à se faire piésenter au
roi Ferdinand. Ce -nonarque accueil-
lit le projet de Colomb sans trop de
défaveur et le-soumit à une commis-
sion de savàntsiqui fit rapport I que
'-le projet en question tétai vain èt'
I impossible et qu'il ii'étit pas con-
" výenable pour.de giands princesrde
" so rendre à des raisons aussf futiles.
" 'ue celles qui étaienVoffertes."

endant sept-années, Çolibtra
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vailla à promouvoir son idée sans se
laisser aller au découragement, car il
avait l'appui moral de Ferdinand et
d'Isabelle. Il prit part à la guerre que
l'Espagne soutenait con treles %laures
de Grenade et sut faire vaillamment
son devoir de ioldat, sans cependant
laisser dormir un instant la pensée
de son projet. Il en avait l'esprit telle-
ment rempli et avait une telle con-
fiance dans le succès final que, au
siège de Baza, en 1489, deux pélerins
ayant rapporté que le sultan d'Egypte
avait ordonné de faire détruire le
tombeau du Sauveur, il fit solennelle-
ment le vou de consacrer le produit
de ses découvertesà délivrer le Saint-
Sépulcre.

En 1488, il avait reçu de nouvelles
offres de Jean Il de Portugal et de
Henri VII d'Angleterre ; niais il pa
raitn'en avoir pas tenu compte, puis-
que, en 1491, il se mit en route pour
aller exposer son projet à Charles
VIII, roi de France.

Pendant son voyage, il alla frapper
à la porte du monastère de La Rabi-
da, près de Palos, en Andalousie,
pour demander un peu de pain et
d'eau pour lui.mùne et pour son fils.
Le prieur du monastère, Juan Perez
de Marchena, prit un ;r.md iîtérêt à
la conver.-ation de Colomb et le re-
tint quelque temps à titre d'hôte.
C'est gràce à ce religieux et à un de
ses amis, Alonzo Pinzon, que Colomb
obtint de la reine Isabelle une nou-
velle audience. Il était tellerhent
pauvre que la reine dut lui envoyei
20,000 maravedis (environ 870), afin
qu'il put se mettreen état de paraitr
convenablement devant la cour. Ad-
mis en présence des deux souverains,
Colomb expose de nouveau son pro
jet et formule ses conditions, qui sont
rejetées comme exorbitantes. Il part
désolé pour regagner la France; mais
il avait à peine fait deux lieues qu'un
courrier le rejoint et lui signifie l'or-
dre de revenir. Dans l'intervalle, le
prieur Juan Perez, son nouvel ami,
avait réussi à obtenir une réponse
favorable de la reine Isabelle, qui
s'engageait à avancer les fonds néces-
saires, 7,000 florins (emii -on 8d,000,
sur sa couronne de Castille, et qui
avait nième offert de mettre en gage
ses bijoux. Colomb, de retour au
palais, n'eût qu'à signer le contrat
préparé suivant les conditions qu'il
avait posées. Ce contrat, signé éga-
lement par le roi et la reine, confé-
rait à Colomb certains priviléges ho-
norifiques et lui assurait, de même
qu'à ses héritiers, une part dans les
bénéfices de l'expédition.

Le 12 mai 1492, Colomb prit congé
pour aller préparer sa flottille.. Il arma
trois vaisseaux: La Santa Jaria, una-
vire ponté de 90 pieds de quillé, por-

tant quatre mâts et de fortes pièces pûte et ;es compagnons de Colomb le
de canon; la Pinta et la Nina, deux conjuient de ne pas tenter davantage
caravelles non pontées et de moindres la Providence, mais le hardi marin
dimensions. Mais il éprouva beau- ne se laisse pas abattre ; il a toujours
coup de wfiìculté à se recruter des la même confiance et tient la proue
équipages : on avait alors l'idée qu'un. de ses vaisseaux fièrement tournée
semblable voyage devait aboutir à vers l'Occident, autant du moins que
une mort certaine. Enfin, il parvint le vent contraire le lui permet. Enfin,
à réunir 90 matelots; il y avait en le 25, la tempüte s'apaise et le vent
outre l'état major de chaque navire. redevient favorable. Colomb est dans
un chirurgien, un notaire roval , etc., sa chambre, absorbé par l'étude de
et quelques aventuriers, Ci tout 130 ses cartes, lorsque Martin Pînzon, son
personnes. Les soutes contenaient pilote, pousse un cri qui se répète
des vivres pour douze mois. Avant dans toutes les bouches: Terre I
le départ, Colomb et presque tious ses Terre!! En effet, à 25 lieues dans
officiers et matelots se coifessèrent et l'ouest, on distingue une longue ligne
comuininièrent avec la plus grand- noire sur la nature de laquelle il pa-
dévotion. rait impossible de se méprendre. Oun

Enfin, le uendredi natin,3 août 149-2 entonne le Gloria in excelcis à bord
la flottille mit à la voile et sortit du des trois navires qui se diu igent im-
petit port d Palos. Quelques jouis 1médiatement vers ce point de l'hori-
après, Colomb relâcha aux îles Cana- zon. Le lendemain, on s'aperçoit,
ries poni- rer.arer une avarie arrivée hélas! avec une douleur facile à con-
au gouvernail del'une des caravelles cevoir, que ce qu'on avait pris ponr
et le 6 septembre, il remit à la voile, la terre n'était qu'un nuage. Colomb
plein de courage et d'espoir. Cepen- ne peut presque plus contenir le dé-
dant, lorsque la nuit vint et qu'on eut sespoir de ses compagnons; on va
perdu de vue la dernière terre, un jusqu'a menacer de le tuer s'il ne con-
grand nomLre de matelots et de passa- sent pas à retourner en arrière; niais
gers commencèrent à éprouver de la il resstp inflexible et, pendant plusieurs
fr!yeur, et plusieurs d'entre eux se ours, on continue de savancer vers
inirent à verser des lai-mes, croyant l'ouest. Le 7 octobre, la Nina donne
qu'ils ne reverraient jamais leur pays. le signal indiquant qu'on aperçoit la
Colomb parvint, non sans peines, à terre ; mais c'est encore une illusion.
calmer leurs craintes. Le 8, le 9 et le 10, Colomb incline sa

Le 11 septembre, on rencontra un course un peu pius au sud, suivant la
muât flottant qui paraissait avoir ap. direction du vol dus oiseaux de mer.
partenu à titi navire de 120 tonneaux. Pendant tout ce temps, les matelots
Cet incident remit un lieu de courage -onfinuaienteu-r plaintes et leurs
dans l'esprit timoré des matelots, car menaces.
il semblait indiquer que d'autres na- Le Il, on ramassa un morceau de
vires s'étaient déjà avancés aus:i loin bois grossièrement sculpté et une
(ans l'océan. Mais, dans l'après-midi branche verte chargée de baies rou-
du 13, Colorb ayant renidi-qué que ges. A la nuit, les navires reprirent la
l'aiguille de sa boussole ne marquait¡ direction de l'ouest. Après la pière
plus le nord, (1) de nouvelles terreursi du soir, l'amiral fit doubler les vigies
.'emparèrent de l'équipage et Colomb et, vers dix heures, comme il se pro-
eut encore beaucoup de difficuilté,ià les1 menait rèveur sur le polit, il aperçut
calmer. Le 16, les inavires entrèrent une lumière. Il appela tu de ses
dans cette nappe d'herbes flottantes- lieutenants qui la vit également;
que l'on appelle aujourd'hui Mer de mais un autre déclara ne pas l'aper-
Sargasse,- et ne pirent avancer que cevoir. Cette nuit, personne ne dor-
très lentement. Depuis le départ. le mit à bord des trois vaisseaux. A deux
veut avait toujours soufflé de l'E., heures, le matin du. 12 octobre 1492,
lorsque, le 19, il se fit un calme plat. la Pinta tira un coup de canon ;
Les compagnons de Colomb se tigu- c'était le signal qu'on était convenu
raient déjà qu'avec ce veut d'E:t il de donner dès qu'on verrait une terre.
leur serait impossible de reeniir el, Ce fut Rodrigo Triana, matelot de la
Espagne; on peut juger de leur Pinta, qui, le premier, aperçut le
fraveur lorsqu'ils virent ce calme plat Nouveau-Monde. Lorsque le jour pa-
si terrible dans la région où ils se rut, on vit à environ deux lieues de
trouvaient; ils se ci-nieut destinés à distance, une ile boisée sur les i-
mourir le faim et d -soif en plein vages de laquelle couraient ça et là
océan. Heure'usement qta, le tende- un grand nombre de sauvages. Il y
main, le vente mit à souffler du sud- avait deux mois et neuf jours que la
ouest. flottille était sortie du port de Palos.

Lé 23. la flottille essuie une t1cm- Au lever du soleil, on met les -ca-
nots à la mer; Colomb, portant. l'é-

1) Il se trouvait alors à caviron 300 milles tendard royal, et deux de ses compa-
de Illte de Fer, gnons, les deux fi-ères Pinzon, portant
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chacun un drapeau orné d'une croix leur deiiangda de faire tenir un Suf de ses amis. Retenu pendant six. mois
verte. se font conduire au rivage. Co- debout sur la table. Lorsqu'ils eu- à Séville par une cruelle maladie. il
lomb descend le prenier, et tous rent épuisé tous leurs efforts sans apprit, lorsque sa santé fut rétablie,
s'agenouillent sur le sol en pleurant réussir, il prit l'Suf, en enfonça lç que la reine était morte et que le roi
de joie et en remerciant Dieu. Puis bout et le fit tenir droit.-Tout le avait finalement rejeté sa réclama-
Colomb se lève, tireson épée, déploie monde peut en faire autant, s'écrié. tion.
son étendard et prend solennellement rent les rourtisans.- Je le sais, ré- Vieillard épuisé par les fatigues,
possession de cette terre au nom de pondit Colomb, mais encore fallait.il n'avant plus, comme il le disait lui-
a couronne de Castille (1), pendant trouver le moyen. mêne, qu'une mauvaise auberge pour

que les naturels le regardent faire Le 30 mai l198. Colonbpart DOr abri, et, souvent. mangeant d'argent
avec le plus grand étounenient; ils son troisième voyage. It' déco~îvre pour payer son repas, le découvreur
croient que Colomnb et ses compa- l'embouchure de l'Orénoque, la côte du Nouveau-Monde mourut à Valla-
gnons sont des dieux descendus (lu de Para, les !les de Trinidad et Mar. dolid le 20 mai 1506.
ciel. garita, puis revient à Hispanioa r Sa dépouille mortelle, après avoir

Cependant, aptès quelque temps, refaire sa sauté sérieuseme't alli.cée. eté transportée en différents endroits,
on) échange des préselnts, el Colomb, Il y trouve la colonie en pleine déêor. repose aujourd'hui dans la cathé-
ayant priis avec l sept Sauvages, re- ganisation et ses efforts pour rame- drale de la Havane où elle fut trans-
met à a voile pour se diriger vers le ner l'ordre lui suscitent encore dos férée avec une grande pompe en I'an.
sud où, d'apres les sigues des Sauva- persécutions. un conm1iss:ire, Fr.n- liée 1791.
ges, il a compris qu'on trouverait de cisco de Bob:adilla est enfoyi- d'L- Colomb avait un caractère altier,
l'or; cet espoir fut deçî. mais l'ami- pagne sous prétexte de faire une en. audacieux et d'une énergie indomp-
ral releva ieauntoms les iles Concep- quéte ; en arrivant, il fait jeter Co- table. Il a fait preuve, pendant toute
lion, Exuma. Ial«.laiC et Cuba. Il lonib et son frère dans les fers et les sa vie et dans tous ses actes, de senti-
découvrit., egalement l'ile d'H1ayti à renvois en Espagne. E1 onte 19,0 ments religieux d'un ordre très-élevé,
laquelle il donna le nom d'l1ispaniola officiers dil vaisseau offrent à Colonb let d'une grandeur d'âme peu com-
<Petite Espagne,. Dans cette ile, au de faire tomber ses chaines :-L'au-1 mune. Plus heu:-eux que lui, ses fils
fond d'une baie nommée par la suite torité me les a inpo.é,.s, Ibinlld-il 1 ont roussi à obtenit justicP en s'adres-
Caracola, il construisi, avec les débris avec amertume, je veux que l'autorité saut aux tribunaux de leur pays.
de la Sania Marit.un fort dans lequel me les enlève, et.je les conservera. NAPOLÉON LEGENDRE.
il laissa 39 hommes, puis, le 4 jan- ensuite comme des reliques attestant
vier 1493, il se remit en route ponur la reconnaissance que l'on a eu pourt
l'Espagne sur la Nina. Martin Pinzon mes nombreux services.
était parti quelques jours auparavant Lorsque Colomb arrive en Espa- BOUQUET DE PENSEES.
avec la Pinta pour aller à la décou- d - .e e a Es
verte de mines d'or. gne, le peuple est indigne dela ma- conientez-vouîs de la part que Dieu vous a

Après avoir éprouvé plusieurs lem- niere doit cet homme déja célèbre a faite, et vous serez riche.
pêtes, Colomb vint jeter l'ancre dans été traité, et le roi est obligé de dé-
le port de Palos le 15 mars de la clarer qu'il n'est pour rien dans ces Un richesanslibêra'téestcommeun arbre
même année. Le roi et la reiné d'Es mauvais traitements, qu'il ne les a sans r:uat.

pagne, alors à Barcelone le reurent pamb est en butte à la jalousie des Un pauvre $ans ptience est comme une
avec beaucoup de bonté. Aprasavutormb es. bu aua catu, d-s lampe sans huile.
entendu le récit de son voyage, ils lui nobles et au secret mécontentement.
donuèrent une flotte de 17 navires du roi qui trouve que ses décoiver Le malhonnètehomme est mort, lors même

plour poursuivre ses découvertes tes ne rapportent pas d'assez forts pr'o- qu'il est encore vivant.
Colomb fait voile de Cadiz le 25 lits. Il auend pendant neuf moisune Un sent jour d'u'homme Instruit raut

septembre 1493. De ce joui', le sort reparation quioi ajourne couistai- ineui otute la vie d'un ignordnt.
semble ment et voit Nicolas Orlando nommé •sebes rooct onr ii Pn' ajî~C ove'ei 'Hsail, Ce-li qui a luianr monture l'espérance a poursieurs de ceux qui s'étaient enbar- i sa pice gouverneur d'Hispamola,
quîés sur ses navires étaient des aven- Pendant que Bobadilla est rappelé et coiniaigiion li misère.

turiers qui allaient à la recherche de perit ei route. Prenez vos précautions centre celui que
mines d'or; des révoltes éclatèrent, Plus tard, Colomb obtint le com- vous ne connaissez pas.
et ceux qui étaient venus chercher mandement de quatre caravelleb,
des fortunes, n'ayant pas réussi, en montées.par' 150 hommes, pour cher- Celui qui nu distingne pas la bien du mal
inputèrent la faute à Colomb. cher un passage aux Indes, à traversis a

Colomb, cepandant. ayant décou- le golfe du Mexique que l'on croyait Les gens heureux ne se corrigent guère.
vert les îles de Janiaïque et de Porto alors étre une mer. Il partit de Cadiz ils croient toujours avoir raison, quand la for-
Rico, établit à Hispaniola niie colo. le 9 niai 150-2 et arriva à sa colonie tune soutient leur mauvaise conduite
nie qu'il laissa sous le commande d'Hispaniola avec un de ses navires Sonder les profonde-urs de Dieu est une on-ient de son frère Bartolomeo, puis désemparé. Lorsqu'il veut descendre trepnse qui met les sages de niveau avec. les
se remit en- route pour l'Espagne, où à terre pour réparer ses avaries, on le fous.- Scrutalor majestalis, obruitur a glo-
il arriva le 1i juin 1496. Il réussit à repousse, et il.se remet en route. poulr ria.
réfuter les accusations qu'on avait coroyer le golfe du Mexique. Il perd
accumulées contre lui et à .rentrer deux de ses vaisseaux et se trouve re Le culte ran morale fait des hypocrites ou
d<ins les bonnes gr-àes du roi. C'est I tenu à 30 lieues d'Hispamiola, dans des sup hestitieux. La morale sans culte fait
dans cetté circonsuaince que plusieirs une île où ses deux autres navires re chreisen, il faut joindre les deux ensm-
courtisans ayant chLrch.éà amoindrir sont échoués. Ses demandes de se. bie.
l'importance de se's découvertes, il cours restent, sans réponse et ce n'est

qu'ait but d'ùne année, a"rès avoir L'incivilité n'est pasun vice de Mame, elle
(ij Co!ozb a donné à cette, le le noqi de endurél les tôrtreý de la 1i-, qu'il est 'effet de plusieurs vices: de la -sotte -va-
(oana d cit nrvees, rure dela a unité, du I'ignorance de.ses devoirs, de la paSan Salvador; ell rait partie du groupe des peut revear Eàpagne, lô 7 iiovent resse, dé la distraction, du mépris d.es autre,ahaas, ou .Lucaes, bre 1504, sur un nlavire 'frété bar unl do la jalousie,
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LES RUINES

DL!

(PRÈS JÉRUSALEM.)

E catholicisme continue de plus
en plus ses conquêtes en Pa-
lestine. Les Annales de Notre-
Dame deSion il) nous appor-

. tent l'heureuse nouvelle de
l'achat des saintes rnines de Beth-
phagé par les RR. PP. Franciscains.

Chacun sait qu'après la résurrec-
tion de Lazare, le Sauveur se rendit
de Béthanie à Jérusalem. Aux appro-
ches de la cité sainte, Jésus-Christ
recommanda à quelques-uns de ses
apôtres de s'arrèter à Bethplhagé,
village situé sur le penchant oriental
de la nontagi:e des Oliviers, et de
s'emparer, pour son service, de l'âne
qu'ils trouveraient lié à la porte d'en.
trée de l'habitation principale. C'est
sur une si modeste monture qu'il
voulut faire son entrée triomphale à
Jérusalem, précédé d'une foule en-
thousiaste et d'une légion de jeunes
Hébreux. Quelques siècles plus tard,
une église s'élevait à Bethphagé, sur
l'emplacement méme d'où était parti
ce cortége mémorable.

Cette église, comme tant d'autres
en Judée, fut détruite de fond en
comble ; la charrue avait passé et
repassé bien souvent sur les assises
enfouies et totalement ignorées d'un
sanctuaire si précieux lorsque, il y
environ deux ans, à l'occasion d'une
querelle qui s'éleva entre les familles
de Siloë et de Djebel-Dour, pour la
délimitation d'un champ, on a décou-
vert un bloc magnifique, représentant
en bas-reliefs les différentes scènes
dont nous venons de parler.

M. le Capitaine Guillemot, occupe
alors à quelques travaux d'architec-
ture au Carnel de la ntagne des
Oliviers, fut averti de ce qui venait
de ce passer. Il se rendit a Beth-
phagé, et reproduisit les formes du
bloc et les différents reliefs du monu
ment à peine découvert. La copie de
ces dessins a été publiée par un grand
nombre de Revues archéologiques;

(t) Cette importante nouvelle de Jérusalem
nous est transmise par la voie du Bulletin:
hebdomadaire illustré de l'oeuvre de la Pro-
pa ation de la Foi, les Missions Caiholiques,
pu lié à Lyon.

r
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t à Jérusalem, Grecs, Russes, Armé. BIBLIOGRAPHIE.
iens se mirent en campagne, afin de
assurer lacquisition de ce lieu à ja- Le Propagateur de la dévotion ànais illustre. Ste. Philomène, au Canada. -
Cependant Notre Seigneur réser- Rvue périodique publiée sous la direc-

'ait cette consolation aux catholi- tion de l'abbé C. I. T, curé de Ste.
lues. Les RR. PP.Franciscains ont Ptrouile (Isle d-Orlèanis), près de Qie-
nené cette négociation avec tant de bec (t).
rudence et de vigueur, que, moyen- A publication d'une telle Revue
iant la somme de 25,000 francs, ils vient incontestablement d'une
ont aujourd'hui possesseurs des vé- .pensée aussi ingénieuse que
iérables Raines. , pieuse, et les lecteurs aime-

abrontà suivre avec le savant
-- Directeur de ces Annales les

récits touchants et simples qui
AUTRES RUINES. viendront enrichir cette utile etintéressante Revue.

DE0OUVERTES. Le but, on le conçoit de suite, e.t
de répandre davantage en ce pays

La direction de l'école des beaux. une dévotion qui semble y avoir été
arts vient de recevoir pune communi-, très populaire autrefois, et qu'ün
cation intéressante relative à des dé- grand nombre de fidèles seraient lieu-
couvertes d'antiquités faites récem- roux de voir reprendre son ancien
ment à Babel par un savant français, éclat pour la plus grande gloire de
M. Ressan. Dieu et de ses Saints.

Entre autres antiquités remarqua. Voici comment s'exprime le Direc-
bles enfouies depuis des siècles dans r--ar de cette Revue dans sa première
la terre, et aujourd'hui misesen partie opuscule, daté du mois d'Octobre de-
à découvert, M. Ressam signale les nier.
ruines du palais de Serhedon et Sm- " Nons n'avons pas la prétention
harib. de poscr devant le public comme

Une des plus intéressantes est. celle écrivait) ou journaliste ;ý nous n'a-
du temple El hara, où le savant fran- vons les ressources ni de l'un ni de
çais a pu étudier à loisir les nom- l'autre. Le seul but (lue nous nous
breux hyeroglyphes dans un état de proposons, c'est de faire mieux con-
conservation peu ordinaire. naître et aimer d'avantage la chèie

Sur une colline vierge et qu'aucun Sainte du Curé d'Ars, et il nous
savant n'avait encore fouillée avant suflira, pour l'atteindre, de voltiger
lui, il a découvert les restes d'un comme- l'abeille, de hleur en ileur,
palais ayant appartenu au fameux dans les nombreux jardins si habile-
Nabucliodonozor. Non loin de là, il ment cultivés en l'ho meur de Sainte
a reconnu les vestiges d'une tour dite Philomène en France et en Italie
tour Nemnrod. D'après la tradition depuis 18-24, d'y butiner les sucs les
ces débris auraient appartenu à l'an- lus exquis et de les présenter ensuite
cienne tour de Babel dont parle la à nos lecteurs.
Bible, et qui après avoir résisté suc. " Nous intitulons notre publica-
c-tssivenent aux orages de la nature tion " Le Propagateur de la dévotion à
et à l'ouvre de la destruction des 'Sie. Philonène au Canada: c'est pres-
hommes, aurait été renversé par un que annoncer une nouvelle Revue.
tremblement de terre. 'Felle n'est pas cependant notre inten-

tion, actuellement du moins. Sans
rien déterminer d'avance, nous nous

POBSIE. proposons d'offrir de temps en temps,
aux dévots de Ste. Philomène, une

Je sévais celle nuit que, de mal consummin, brochure de 36 pages, et si au bout
Côte à côte d'un pauvre on m'avait inhumé; d'une ou deux années, elles parais.
Et,nepouvantsourrirce fcheux voisinage, sent avoir été bien accueillies, on
En mort de quilité je lui tins ce langnge: pourra mieux jugeralors de l'opportu-
-Retir-toi, coquin, va pourrir lolin d'ici, n porr ie succerls d te poue
Il ne 'appartient pas ti m'approcer . 1 nité, pourle succès de notre ouvre,
--Couin, ce me dit-il d'une arrogance x- d'un travail plus considérable et péri.

[rème, odique. En attendant, chacun de nos
Va chercher tes coquins ailleurs, coquin toi- petits livrets portera invariablement

tmeme; le même titre principal; nous les dis
Ici, tous sont égaux,.je ne te d.,-s v1lus rien, tinguerons prdstte eodieJe suis ur mon rumier comme toi ur le tien g pr s par des titres secondaires

Jo SIS ~r * précédés d'un numéro <ordre.
PÂ'rnIcE. " Une prière à Ste. Philomènie, en-

Q1 dit que la petite pièce de poésie richie de 40 jours d'indulgence Par
qu'on vient de voir fut composée par (1) On peut se procurer chacune des livrai-atrice, seulement quAlques heures sons du Piopagaleur,» à Ottawa, chez. )es
avant sa mort. Dames de la Congrégation. Prix b contins,
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Mgr. l'Archevèque, ferme pour ainsi
dire ce bouquet spirituel de cet.opus-
cule; c'est une garantie de plus, pour
nous,d'"ine diffusion aussi rapide que
féconde en bons résultats. Puisse-
t.elle attirer les-bénédictions du ciel
sur tous ceux qui le suivront, c'est la
plus bellc récompense que nous am-
bitionnons pour notretravail.

LE CUnd DE STE. PTrnoNILLE.
Isle d'Orléans, dctobre ·1890.

Souhaits do bonne année, par Saint,
Franeois de Sales. Un 'volume ii-3, 5
cents chacun, 40-dents la douzaine et
$3 le cet.- lioliti'éa, J. B. Rtoltanid &
Fis, i braires-éd itus, 12 et Il, rue Si.
Vincont.

Que de pieuses pensées, que de bons
conseils, que d'heureux souhaits sont
contenus dans ce charmant petitlivr',
qui forme dix chapitres ayant chacun
pour titre un souhait particulier ;?
souhait de chrétien, d'ami et de vrai
serviteur de Dieu. -

Cet opuscule vient bien en son
temps et il serait à désirer qu'il ac-
compagne chaque présent fait à l'oc-
casion du renouvellement de l'année,
car chacun y puisera des leçons utiles
(n même temps qu'on y trouvera une
histoire attrayante par son bon goût
et son style élevé.

Bethléem, ou le mystére u a Sainte En-
fance, p.mr lu 11ev. P. P. W. Faber,
volumes in-t? br., S1.50. Paris, Bray ,t
fletaux, èditeurs. -. Montrèa', J. B. RoI-
land-& Fils. lhbraires dépositaires,. 12-et
14, rue St. Vincent.

Bethléem ! Que de précieux souve-
nirs ce nom rappelle au cour du
chrétien! qu'il est plein d'enseigne-
ments ! qu'il se prête bien à des écrits
religieux ! Le lère Faber l'a bien
compris et la manière dont est ér.rit
son ouvrage prouve comhien profon-
dément sont gravés dans son coeur
les récits d'un pelerinageaux lieux
saints fait pal- un de ses amis. Il traite.
les mystères des trente-trois années
de Notre-Seigneur en les considérant
comme cinq constellations qu'il ap-
pelle " l'enfance, " la " vie cachée,"
le "ministère public," la "passion," la
"vie ressuscitéeou lesquarante jours."

Ces cinq parties forment un taut.
admirable qu'on ne saurait trop lire
et retire en les étudiant. En parcou.
rant les pages de cet ouvrage, on se
sent comme présent aux scènes quel-
quefois joyeuses, plus souvent dou-
loureuses, qui y sont dépeintes de
main de maitre et qui.laissent dans
l'esprit.cette profonde admiration que
nous devons avoir pour tout ce qui
se rattache àla vie de notre Sauveur.

Qné cet opvrage 'farsse donc son
chemin sous les yeux de Jésus dont
il côàtient les douleurs, et qu'il fasse
briller les flaminès de Noël dans les
Coeurs simples et purs.

COLLABORLATION.

[Poun L'Album des Famillcs.]

PRINOIPAUX GROUPES

DES

Canadiens - Francais
AUx

ETATS-UNIS.

(Suite.)

AU R O RA
-(Ir.uNois)

'ENDROIT OÙ estAssise l'agréable
_îIi petite ville d'Aurora fut ha.

bitée d'abord par des Cana.
diens seuls, qui arrivèrent en
cette localité pour s'y fixer

d'une manière permanente vers l'an-
née 18M0. Les Irlandais et les Alle-
mands vinrent bientôt se joindre à
eux.

C'est en 1850 que fut érigée la pre-
mière église catholique. -Ce fut à la
demande des Canadiens et à.leur con-
sidération que Mgr. Vandevel, pre.
miel évêque de Chicago, favorisa cet
établissement. Tous les catholiques.
Caiadiens, Irlandais et Allemands.
se réunissaient au-même lieu pour le
culte divin, et sous la direction d'un
seul pasteur. La population augmen-
tant très rapidement,. les Allemands
se retirèrent et formèrent une congré-
gation particulière, avec leur pasteur
en tète.

En 1869, les Canadiens s'étant sépa-
rés des Irlandais, ils formèrent une
congrégation à párt, et firent élever
une jolie chapelle. Leur premier mis-
sionnaire fut le Rév. Messire G. Kert-
son, canadien, alors curé à Montena.
et qui les visitait deux foisýpar mois.
Le premier pasteur résident fut le
Qév. Messire A. Martel, qui arriva à
Aurora en 1874. Sous sa direction
et sa. sage administration, la religion
prit de l'essor, et il fallnt bientôt
agrandir la chapelle,. devenue trop
étroite pour y.recevoir les fidèles qui
auigmentaient en nombre d'aimée en
année. Il fut remplacé le 15 niars
1879 par le R. -P.. F. Chouinard, de la.'
congrégatioii. de, St. Viatei, et ci-
devant directeur. du collège Bourget,
à Rigaud, province -de Québec.

Aujourd'hui, Au rora est ue ville
d'environ 15.000 àmes, laquelle s'é-
lève en, amphithéàtre sur les beiges
d'une jolie rivière (I) qui la divise en
deux parties. Les accidents du tl-
rain, chose assez rare dans les llli-
iois, en font un site vraimeit cana-
dien. Les rues sont larges et droites,
et toutes bordées d'arbres. Les édifi-
ces sont beaux, ainsi que les résiaen-
ces, avec leurs parterres et bouquets
de bois qui en font un séjour ravis-
sant et plein de charmes.

tes Canadiens sont au nombre
d'environ 700. Ils sont très considé-
rés comme étant des ouvriers fort
habiles, jouissant d'une certaine ai-
sance, et généralement estimés. Un
grand nombre sont employés dans les
compagnies de chemins de fer.

Sur les cent cinquante familles ca-
nadiennes-françaises établies à Au-
rora, on compte qu'il y a ent'e 60 à
70 familles qi sont propriétaires de
biens-fonds dans l'endroit.

Deux écoles catholiques sont ou
vertes, l'une pour les garçons, tenue
par un religieux de St. Viatetr, l'au-
tre pour les filles, tenue par une is-
titutrice laïque. Ces écoles sont sou-
tenues par une contribution men-
suelle.

Deux sociétés de secours mutuels
sont établies dans l'endroit. La pre-
mière, portant le nom de Société St.
Jean.-Baptiste, est établie depuis 1873,
et la seconde, sous le nom de Société
St. Joseph, établie en 1877.

Les officiers de la Société St. Jean-
Baptiste sott:

Presuen.---Bènomi Moisan.
ice-Pi-ésid.- Napoléon Simard.

ý Edoiuard Bessette.
Secrét.-Arch.-Elie Bessette.
Secrét.-Corr-Louis Raviîond.
Trè-sor-ier.- -Bénonii Moisan.
Assist.-Trés.--J. B. Chamiberland.
Coiu-Ordonnaleur.-Octave Landry.
Visit. en-Chef. - Léandre Bathasar.

Les officiers de la Société St. Joseph
sont:

Pr'ésidenzt.-San. Decelles.
Vice Président.-Chas. Raymoud.
Secrélaire.-Félix Cvr.
Assist.-Sc -'l.-I.L Drézv.
Jrésorier.--J. Decelles.
Alssist.-Trés.-L. Sylvestre.
Com.-O-donnatu.-Sam. Lavoie.
Assist.-Corh.-Ordon.-Sam. Decelles.
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VARIETÉS.

LES VISITES DU JOUR DE L'AN
CHEZ LE

GRAND PERE.
LE BON CÔTE. LE MAUVAIS COTE.

La famille arrive, les eniflits se prècipitent ; c'est un flot le Voici, d'un autre côté, le défile des solliciteurs adultes, hommes
baisers, de bouquets, de soulits et de caresses. - La li.ure du et femii.n-s paivres, qui tendent la iimn pour roCevoir ou plutôtgrand Papa est sourialte de bonheur ! Certes, nous sommes bien exiger Fimopôt des etrouines, et dont ipas un ne sera reconnaissant.loin de vouloir qu'on abolisse l'usage antique des etrennes! La figure du vieillard s'assombrit, le nez s'allonge!......

'usAi.: des Etreies, - ajoute- " C'est le jour que Dieu a choisi,- " Entendues et pratiquées dans ce
rons-nous, -naquit entre les a dit M. Ilenri de Lasserre,---our: seus, les etrIes ont un caractère
mains dles bergers et des nia- faire ses grandes étrennes. A l'humiia- chéineZotDu sg ar.
ges, autour du berceau de iiité déclne et nisérable, il donne Mais pour que ce saint et fraternel
l'Enfant - Dieu ; et tout le son Fils qui s'incarne ; à la terre gla- usage des étrennes, - disons-le de

v moven-àge, et encore beau. cée par le froid, il donne sou soleil suite,-soit agréable à Dieu et con-
coup de peuples chrétiens ont qui renait. forme à son esprit, il faut faire la

choisi pni distribuer les étrennes, " Donnons donc en cette grande part du pauvre, en donnant aux or-
non point l'aurore du premier jan- fête qui clôt l'année et qui la recoin phelins et aux infirmes une part de
vier, mais bien le moment où se lève jmence; donnons largement, coinme Ces gracieuselés, et des vêtements à
sur le inonde la solennelle et joyeuse 8 Notre lère nous a donné. Donnons ceux qui en manquent. La charité est
fête de Noël. Noël ferma les temps' aux enfants qui nous rappellent sa ingénieuse et trouve cent formes va-
anciens et ouvrit le inonde nouveau. pauvreté !...... Et, les uns aux autres, riées pour qîu'elle s'accomplisse selon
Noël marque, en outre, dans la na- offrons-nous,-comme témoignage de le coeur. A tous d'en saisir, l'esprit
ture, la symbolique époque du solstice l'esprit de cordialité et d'union que le et d'y correspondre convenablement.
d'hiver, c'est à dire le moment où le Sauveur du monde est venu apporter Tel est le but moral que nous dési-
soleil, qui depuis six mois baissait de à la race humaine,-quelques-uns de rons voir atteindre, en publiant la gra.
plus en plus vers la nuit, reprend tout ces gages dont l'amitié vraie fait tout vure en tête de ces brièves observa.
à coup sa marche ascendante, le prix. tions.
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Le. fi's do là V.crgo. (Compositeon de Georges Path.)

LE FIL DE LA VIERGE.

DIALO 4 U E

UN PERE-ET SA.ILLE.

-Père, ils viennent donc du Pa-
radis ?

-Oui, petite fille, amour de mon
cDur, ces fils d'argent, qui vont, par

les beaux jours d'automne, au gré
capricieux des brises, voltigeant et
dessinant de blancs festons sur l'azur
du ciel, tombent du rouet de la sainte
Vierge Marie.

-Alors dis l'histoire, père, veux-tu?
-Je veux bien:

Il y avait une fois Roger de Nuits,
un baron bourguignon.

Roger comptait dix-sept printemps.
Son père et sa mère étaient norts. Il
était bien beau, bien noble, et presque
aussi riche que le roi.

Doni Bertrand, un-saint prétre d'Il-
liers-les-Arceaux, était son tuteur et

le menait dans la vie; mais dom
Bertrand avait de l'âge, et comme il
n'allait point du mème pas que Roger,
quelquefois il le perdait de vue au
détour des sentiers.

il
On n'aurait pu citer, dans toute la

Bourgogne vineuse, une plus chère
filletteqe Francine. Elle avaitquinze
ans : la pureté de son coeur était sur
son front. Elle regardait par la croi-
sée-de sa maisonnette, les vi-nes du
vieux côteau avec des yeux us lim-
pides que le cristal. Le.lin lond de
sa quenouille souriait i ses cheveu:\
d'or.
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Les fauvettes des haies apprenaient
ses chansons si douces.

III
Le baron Rogei- avait la prunelle

noire, et un duvet brun naissait le
long de sa lèvre. Un soir qu'il chemi-
nait joyeux, revenant de la chasse, il
vit Francine à sa fenèt-e et l'entendit
chanter sa chanson.

Le baron Roger chiangea de joie;
car il y en a de deux sortes : celle qui
rit et celle qui rêve.

IV
Francine riait, Francine rêvait,

selon le vent qui parle à l'oreille des
jeunes filles. Elle ressemblait aux
chers oiseaux du bon Dieu, dont l'âme
est une mélodie...

-Oh! père, les petits oiseaux ont-
ils une âme ?

-Oui, fillette ; aussi les fleurs. Mé-
lodies des oiseaux, parfums des fleurs
s'exhalent comme la prière, parfum
et mélodie de nos âmes, et tout cela
monte vers le ciel pour louer Dieu.

De même que le baron Roger,
Francine était orpheline de père et
de mère.

Mais pon- baronne, ah ! certes non,
la pauvrette ! Elle n'avait rien sur la
terre que ses yeux bleus et ses che-
veux blonds.

V
Le lendemain au matin, le baron

Roger prit son épieu d chasse ; il
avait vu en rève toute la fortune de
Francine : ses cheveux blonds et ses
ses yeux bleus.

Cette fois, il devança le bon prêtre
de si loin, mais de si loin, que dom
Bertrand, perdu dans les vignes, de-
mandaitson chemin à toutes les croix.

-Roger ! Roger ! criait-il, hâtant
le pas en vain.

Roger était déja à la porte de la
maisonnette Il appelait aussi, disant
bien:

-Francine ! Francine!
VI

Francine n'était pas sourde; elle
entendait bien.

Elle n'ouvrit pas, cependant, parce
qu'elle avait petit.

Mais en tremblant elle souriait, car
le bai-on Roger avait une bien douce
voix.

VIl
Francine 1 Francine 1
Ces seigneurs sont impatients, fil-

lette. L'épieu du baron Roger heurta
la pauvre porte, qui s'ouvrit toute
grande...

-Et le baron Roger passa ?
-Nenni dà, petite fille.
-Non? alors, c'est donc que Fr.an-

cine était bien pieuse, bien pieuse et
que Dieu la gardait, je parie ?

Viti
-Fillette, tu asgagné. Bien pieuse,

oui vraiment, et c'est aussi qu'il y
avait un fil en travers de la porte, un
long fil d'argent qui ondoyait au vent,
un fil de la Vierge...

-Père, moi, cela ne m'empêche-
rait pas d'aller.........

-Pourtant, Roger s'arrêta et re-
garda le fil sans fin qui voltigeait à
perte de vue.

IX
Et le bon prêtre dom Bertrand eut

le temps d'arriver, suant, soufflant,
disant toujours: Roger! Roger !

Il tenait à la main l'autre bout du
long fil qui l'avait conduit dans le
labyrinthe du sentier.

Fillette, penses-tu que si c'était pour
rien, la Vierge filerait ?

X
Le bon prêtre sourit à la vue du

baron Roger.
--Monseigneur, dit-il, vous pouvez

entrer à présent.
Francine, rose comme une cerise

qui va mnûr-ir, apporta deux écuelles
de luit, qui moussait, comme tu
l'aimes.

Le bon prêtre dit encore, car les
vieux disent beaucoup,.et c'est tant
mieux:

-Le riche doit respect au pauvre,
monseigneur.

XI
Le baron Roger pensait:
-C'est moi qui suis le rauvre.
Il la trouvait si riche de ses veux

bleus et de ses cheveux blonds!
XII

En revenant, tout le long du che-
min, le bon prêtre contait :

- Monseigneur, Geneviève filait
sur le coteau de Nanterre, tnon loin
de Paris la grand'ville.

Attila, le Fléau de Dieu, voulut
passer, mais il ne put.

Paris fut sauvé par le ill de la
Vierge. Pensez à cela, monseigneur.

Le ba-on Roger pensait aux yeux
bleus de Francine.

XIII
Monseigneur, au pays de Dom-

remy, Jeanne filait.
L'Anglais, fléau des hommes, cher-

chait le cSur de.la France pour l'ar-
racier.

Jeanne chassa l'Anglais. Le fil de
la vierge sauva la France.

- Francine ! songeait le baron
Roger.' Les cheveux d'or de Fran-
cine I

XIV
A l'heure qu'il était, Francie, en-

core pâle et les yeux baissés, jouait
avec le fil d'argent.

Elle s'agenouilla devant l'image
de la sainte Vierge et murmura:

- Merci, mia douce mère. Est.ce
qu'il reviendra?

xv
Vous'qui savez tout, dom Bertrand,

mon tuteur, demanda le baron Roger,
l'histoire de ce roi qýui épousa une
bergère est-elle vraie.

Dm Bertrand répondit:
- Non, c'est une fable.
Roger' devint triste à mourir, et le

bon prêtre ajouta:
- Eh bien ! si fait, c'est vrai, mais

le roi était majeur, ayant ses vingt
et un ans sonnés,

XVI
Le baron Roger fut majeur au

bout du temps, et un matin de mai,
les cloches d'Illiers-les-Arceaux tintù-
rent le joli carillon des mariages.

Francine avait le blanc diadème
des fiancées sur ses cheveux blonds
et dang ses yeux bleus tous les dia-
mants du sourire.

XVl
- Madame la baronne, lui dit dom

Bertrand, vous souvenez-vous du gen
til miracle qui défendit un jour vo-
tre porte ? Ce, qui jadis empêchait
d'entrer doit désorniais empêcher de
sortir. Vous voilà, qui êtes le cœur
de la maison. Restez chez vous.
Quand le cour s'en va, la maison est
morte.

Là-dessus, le bon prêtre parla tout
un .jour et il fit bien.

Vierge Marie, puissiez-vous filer
assez pour garder les cours de toutes
nos maisons !

XVIII
Le temps avait passé; on ne se sou-

venait plus de la lune.de miel. De-
puis des années, dom Bertrand dor-
mait au- cimetière.

Le baron et la baronne n'avait
point d'enfants. Le baron allait loin,
bien loin, à la chasse, et. la baronne,
seule à la maison, pleurait.

XIX
Un soir, les gens du voisinage vin-

rent visiter la baronne Francine et
lui dirent:

-Se peut-il que votre baron vous
laisse-seule ainsi-

-Le voisinage est toujours plein de
méchants.

Francine répondit':
- Mon Roger est.à la chasse,
.Eti les gens du voiiiage'de ri-e:
- A la chasse, oui, v'rairent !
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Xx
Quand les voisins furent partis,

Francine entendit sous ses fonétres
une voix qui chantait.

- Au milieu de la nuit, petit père ?
- Oui, c'est ce qui s'appelle une

sérénade.
- A quoi cela sert-il?
- A rien.
- Mais qui chante ainsi?
- Le démon.
Franchie jeta une écharpe sur ses

épaules tremblantes.
Où allait-elle ? Dieu le sait. La

colère conseille mal.
La porte s'ouvrit en grinçant tris-

tement. L4e piedde Fraucine toucha
la pierre du seuil.

XXI
Cette porte, une fois franchie, fil-

lette, se referme pour jamiais l-
Mais devant la porte, une gaze lé.

gère voltigeait au souille du vent et
vint frler le visage de Francine.

Ce fut assez.
Francine qui était à moitié sortie,

rentra vivement, souriant parmi ses
larmes.

XXIl
Sainte ViCrge, pr.issiez-vous filer

assez ponr protéger l'honneur de tou-
tes et de toutes le bonheur I

Et regarde. fillette bien-aimée, en
voici un, un fil de la vierge qui ca-
resse ton front...

Regarde I L'autre bout, perdu dans
l'azur, pend encore au rouet de la
reine des anges.

XXiii
- Mais que devinrent-ils, père, le

barcn Roger et la baronne Fran-
cine ?

.XXIV
-Par la croisée ouverte, un soir

d'automne que Francine songeait, un
flocon de ces dentelles célestes entra,
doux berceau où souriait un petit an-
ge rose, comme tu étais il y a juste
neuf ans.

Sais-tu, ma fille ? quand ces anges
viennent, ils apportent la paix et l'a-
mour.

Par-dessus le berceau bien-aimé,
Roger et Francinè se tendirent là
main. -Le Il'de la Vierge se prit à
leurs bras et enlaça leurs cours.

Roger, Francine et l'enfant ne
foit plus qu'une seule nîe qui s'ap-
pelle a fanmille.

PAUL FÉVAL.

Quelle inconséquence quo d'abréger par
mille, excèsune vio- dont op n'envisage, le
term..qu'aveo frayeur l'

[Poun L'Album des Familles.]

L'AN QUI FINIT, L'AN
COMMENCE.

QUI

Dédié aux jeunes lecteurs
do l'Albun des Familles.

Tu vas finir, ô vieillo année I
Tu vas rejoindre, én peu d'instants,

Des milliers d'ans,
Qui sur leurs pas t'ont entrainée.

Comme eux tous, tu devais fournir
Ton nombre de jours à la vie:

Tu l'as servie ;
Ta tache va bientôt finir.

Adieu ! Voici ta soeur cadette,
A qui partout l'on tend 'a main:

Sur son chemin,
Fera-t-elle honneur à sa dette ?

Sa monnaie aura-t-elle tin cours
Comme la tienne, qu'on dût prendre

An pair, pour rendre
Le change à trop.de mauvais jours?

O ! non, non. non, chacun espère
Do l'an prochain tous les bonheurs

Et les honneurs
Que donne tout travail prospère.

C'est surtout son premier rayon
De soleil qui, pénetrant l'Ame

De vive-flammp,
A la plus louce illusion.

Ce premier jour a son prestige
Etabli dans le monde entier...

Et l'amitié
Ne peut souffrir qu'on le niéglige.

Aussi, qui ne lui sourit pas,
Souvent même des mois d'avance,

A voir l'enfance
Suivre ce beau jour pas à pas?

Quels parents auraient.lu courage,
Ce jour-là, d'oublier les voux

De riens tout neufs-(I)
Qu'on forme dans leurentourage ?

O que tours cSurs sont triomphants,
Il est bien mort l'hoinme d Rennes !-(2)
- Quand leurs.étrennes
Comblent tous vos désirs, enfants 1

Mais je termine; minuit sonne !
Ces rimes.que pinur vous.j'écric,

Quoique sans prix,
En étrennes je vous lds donne.

En finissant ces quelques vers,
Pour l'an nouveau je vous souhaite

Sant'é parfaite,
Et pour d.main, cent riens divers.

J. A.,BéFLAxatn.

Outaounis, 31 Décembro 1880.

(i) Prononcez neu, prononcialion ancienne
ou normande.

(2)...........om de Renne
Mourut le dernerjour d'un an,
d peur de donner des lt-ennes.

•• 's-

CHRONIQUE.

[Pouit L'Album des Familles.]

Encyclique de Leon XIIIL

On a lu dans les églises, le mois
dernier, une encyclique du pape Léon
XIII datée du 30 septembre 1880, et
adressée aux évoques de l'univers
catholique.

Ce document raconte en abrégé la
vie de St. Cyrile et de St. Méthode,
donne l'histoire de leur apostolat au
milieu des Slaves et rappelle la solli-
citude des Souverains Pontifes pour,
promouvoir la dévotion envers ces
deux glorieux apôtres. parmi les peu-
ples qu'ils ont évangélisés.

Le pape Léon XIII confirme les.
dispositions du pape Pie-IX relative-
ment à l'observance de la fite de ces
saints qui est fixée au 5 juillet, avec
un office et une messe propre à étre
célébrée dans l'Eglise universelle
sous le rite Double Mineur.

*
* *

Le 10 octobre, le roi et la reine de
Grèce se sont présentés au Vatican
pour offrir leurs hommages à Sa
Sainteté.

Leurs Majestés ont été rpçues, au
moment où elles descendaient de
voi-ure, par le Maggiordomo, Mgr
Ricci, parle commandant de la garde
suisse et deux chambellans.

La garde suisse, les gendarmes
pontificaux et la garde noble ont ren-
du les honneurs militaires à Leurs
Majestés qui ont été introduits en
présence du. pape par Mgr. Macchi.
[audience a duré longtemps. Le roi
a, dit-on, fait connaitre son intention
d'accorder toute liberté aux catho-
liques de.son royaume.

* *
Le cardinal Bartoloinco Pacca est

mort le 14 octobre, après avoir reçu
les sacrements de l'Eg1ise et aoiroi' été
consolé à sa dernièr -heure par l'ab-
solution papale in articulo molrtis; Il
é:ait né en 1817 et était neveu du
célèbre cardinal Bartolomeo Pacca
qui accornpagna le pàpe-Pie VII dans
son exil.

*

Les Acta Sanctx Sedis (u1o. 146) pu-
blient»un.décret récent de -la.Sacrée
Coigréàation del .Rites, reMlivémëhi'
aux.,hitaies.

Par ce décret, les -seules litanië
approuvéestpar Rame soit celles du
Très-SaiitïtNom de Jésus, dé:la Sï
Vidr'gé et des'Saïnts .
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.IOsUNVIi-T A LA MÉMOImLi: i t; i%. - un vieil ami de co' ,ge dont jous IFORATIONS SPECIALES.
Suivant un désir exprimé par avons gardé un triste souvenir :

lapte Ple lx, on 'a e à me n est-ce pas vrai ! Aujourd'hui on re-
i l vient à la pronolciation des Greesoire'uni modete monumentt < as e en ffi p l'adpter dn L'Album des Familles commence au-
cry pie du S. Laovaezo uori le mura, toutes les institutionu, et flouri(loi ?. jourd'hui sa deuxième année, sous ce
basilique qu'il avaitiestaur avec' Parce'qui'il semble ridicule uite des titre, bien que publié depuis plu-

iomsbi t de reliques dI satinis. ga trangers apprennent à une nation li sieuis années sous le titre de Foycr
nome de re qu es I e I m on u i ianière de prononcer sa propre la - Domestique.

e P g n ra ou ts l honeur|gue. La publication de cette Revue litté-
sion (e sta Maria Maggore, et ce- Que dirions-nous à un Anglais ou raire ttoujours été la même, saur leionau dépeta l s agiore, eu'ex- titiun Allemand qui prétendrait nous titre que des circonstances ont fait
cuté aux dépenms des5 cardiauixq u seigner à bien parler notre langue changer, et dont le but a toujours été
a créés. et nous dirait qu'il faut parler le frai- de combattre les fausses dloctrines par

çais en anglais ou en allemand ? la bpune lecture, les mauvais romans
LO'N xiii ET LE DANTE. Ce serait le comble du ridicule. parid'honnètes romans destinés à faire

On sait uie le pape actuel s'est oc- Puuiiqiu le pas lairser aux Grecs 1 grmiimer et grandir danQ les cours les
cupé de hitteiatuie peîîdautt d lot- le dioit de parler et d ecrire leur sentimnets sublimes de la religion et
gues aiées a. ,tnt boit eluttiou i langue comie ils l'eutendent et ne de la morale cliretienne.
pomtificat, et de polus q u'il est dote fairle de.eption que pour eux ? Pour mieux assurer la réussite de

tille ienloirule prodigieuse. Dei- Qui lie N oudrait parler comme St., cette entreprise, nous avons jugé à
àtieruieIt 011l tUb leat'it, un riche 3asi le, comme saiut Gregoire de ma propos 'y intéresser plus acivement
voluimle coltteiauit le po0emie dIi Daute, zu.lmze Oit udint Jeain Chrysostome, (à l'elément laïque, et) sollicitant le con-
qu'un a ait achete pour la bibao- la bouche For) 1 Or la prononciation cours précieux <le plusieurs citoyens
thè ue dit Vaticant. A ce propos, Leoti des Grecs actuels, et il serait diflicile, qui oc:upent avec honneur des posi-
XIl idit: "'e pense que je le sais pour e pas dire impossible (le prou- tions oflicielles, dans les diverses inn-
parc Alors une des personies ver le coutraire, est absolument iden- nicipalités de la province de Québec
présentes avant commence a réciter tique à celle de ces grands évèques Grâce à cette protection toute spé-
une statice, le pape conitiiiua les vers de t'Eghse d'Orient, et ctaque G'ec ciale, le succès de l'Album des Faîmii S
suivants sans aucune hésitation. peut se dire avec orgueil: Ils ont par- est assu·é. et nous avons pu rendie

lé comme moi, et chaque professeur et entte publication amplement illhir-
chalue elève dans tios colléges doit trée, afin d'en faire une ouvre de

FRANCE. se dire : Je voudrais parler coime cix. première classe.
L'Eglise d'Orient récite et chante

PERSÉcUTioN CONTRE LES oMIniEts ecr jourd'hui les îmts prières Sachant. d'un autre côté, que le
11ELIGILUX. et les imistites s qu'à l'epoque clergé est le protecteur des bonnes

La persécution contre les ordres de ses Pères. he me Pis-eu'a o ouvies et le gardien né des intèrts
religieux s'est continiuee et, Framnce, Credo, le imlèiie Pler élmônt ou Pater, de la famille, etque pour cette raison
an ilois d'octobre, avec unii redouble- le mième Chaire Maria oui Ave Maria. il ne reuse jamais y associer son
ment de fureur et d'itijustmce. les mèmes evaigiles, les èies - om ou dy accorder son patronage,

Paris, Marseilles, les villes et la tres, etc. iions avons également recherché à
proviice ont ét- le tlheaiire des iou- Les paysans qui vivent dans les rendre cette R"vue littéraire illustre
veaux exploits du goiei'ii'ieitt de moutagues parlent la langue de leurs digne de sa sollicitude, en demeuran t
.-ules Ferîy. Presque tous les ordies aïeux et à la manière de leurs aieux. toujours fidèle aux vues et aux senti-
religieux out été expul-es et leurs Ils l'ont apprise par tradition. N'ont- m Ls tels qi'exprimes dans le Pros-
établissements fermús. Au nom de la ils pas droit à ce qu'on ait plus de pectus de 8.
libes té, les valets de la Ir'atc-mîa- confiance en leurprononciation qu'en Plusieurs écrivains canadiens, plus
çotneiie, qui gouvernent aujourd'hui celles des erasmiieits. directement ames de V idee et de
la nation française, ont chasse de La prononciation des Grecs actuels l'esp'it de cette ouvre, nous ont pro-
leurs demeluires les dominicains, les a toujours en des défenseurs, et on is leurs précieux concours, et avec
ca pucins, les bénédictius, les nia- t'a toujours conservée à l'Ecole de la lesquels nous serons heuireux de par-
r'tstes, les oblats, tous hommes le P'opauizzde à Rome. tager ainsi l'honneur du succès.
vertu et de patriotisme, mais qui sont CAnA L1rIA. L'attachement des Can-.diens aux
les ennemis de la patrie aux yeux des .Souvres nationaleset religieuses nous

communcux et le leurs allies, font donc espérer que leur sympathie
BOUQUET D'ESPBIT. ne nous fera pas defaut, et qu'en vue

Un professeur à un jeune potache: de la modicité du prix'd'àboîînement,
Y.A PRoocIATIoN D C ODERNE. - ous n'ètes gun bavard,,vous n'arri- le léger sacrifice que sous sollicitons

Un verez jamais a rien d'eux pour rendre *cette publication-
Un savant professeur parisien u- . rdon im'sieui, c'est comme ça qu'papa plus importante, nous sera accordé

blie dans le Coniemporain uit intéres- est devenu depuit. avec empressement.
sant travail sur ce sujet. Comme S'il en est.aihsi, l'Album des Famil
l'Album a l'honneur de compter des M..aait rase-Etoit la tribune et pro- les pénétrera partout; il continue-a
hellénistes parmi ses lecteurs, je vais "'onaîiC ceil uu orsq' dev vun- à être le livre des familles, L'anii des
leur mettre sous les yeux une petite que importance que le siege d'ulèrat." longues veillées, le recueil p'éféré
esquisse de l'article e question. 1 La Chambre entendit le '.igo des rais, et des bibliothèques paroisz les. Car,

Commnn nit doit-on proinoîîcei le il y Cut tu eciat de rire unversel. réunissant l'utile à l'agréable, il sert
grec? . M. FL-UIno.N. "Le siege des rats a ex- à la récréation et- à l'instruction degendn exScIso el' citli I'o uu,' de la Chauîmre. 1l'endant deux siNcles, on a tenu a'en pense le shah, tous les ages, il plaît à. tous ,parce
dans 'es écoies pour la nietiiode dite M DE IELLEYi<. -- Le shbah les surveille; qu'il donne à tous enseignement et
érasmienne qui est celle de Burnouf, ut il a les yeux pergants. plaisir, et qu'il est honor'ê' des sympa-
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thies et de J'estime de tous les gens
de bien.

Les conditions financières do l'ill-
bum des Familles unus ont permis de
faire préparer une magnifique PRI-
ME pour 1881, laquelle est d'une
haute importance pour les familles,
puisqu'elle consiste en une gravure
clromo - lytographique comprenant
les quatorze stations du Chemin de la
Croix. Ainsi, chaque famille sera
donc heureuse de posséder dans sa
demeure ce précieux cadeau, destiné
qu'il est à stimuler oi à soutenir l'es-
prit de piété do chacun de ses mem-

.res en particulier.
Cette gravure est accompagnée d'un

petit livret de seize pages retiformant
les Excrcices du Chemin de la Croix,
spécialement imprimé pour nos abon-
nés actuels, ainsi que ponr tons ceux
qui s'abonneront à l'Album des Fanil-
les d'ici au, Ier avril procliaim, et
payeront à l'avance le prix de l'abon-
nement annuel (82.

Après cette date du ter avril pro-
chain nous cesserons d'offrir cette
Prime, et tous les exemplaires lion-
disposés seront livrés au commerce,
pour vente.

Adhesions importantes.

Le Révérend Messire Thibodeau,
curé de Biatiscan, nous écrit:

"Je vois à mon grand plaisir que
l'encouragement ne vous fait pas
défaut ; je vous en félicite et vous
souhaite u double encouragement.
Cette pblation est o met
«agréable sous touts les rapports, nmais
tont-à-fait intéressante, instructive et
édifizate."

M. Louis Fréchette, fils, de St. Nico-
las, dit :

' Au sujet des changemenmts que
'vous effectuez dans la publication de
l'Album des Far. lles, permettez-moi
de vous offrir -mes félicitationfs les
plus sincares, et de vous dii'e qe je
m'efforcerai davantage à faire valoir
le mérite de votre excellente publica-
tion dans cette paroisse.

" En vous: soihaitant. succès dans
votre louable,entreprise, j'espère bien
que le public tiendra compte des sacri-
fices que vous faites pour- leur offrir
ainsi r.ie publication illustrée et de
première classe.

la a rr Campb1 iu rM.~~~ PirièCapell, instituteur, d«ý
la paiýoîsse deý t.l Sébiàtien, ,nLl
vou qui suit;

'Je voudrais voir chaque :père de
famille catholique recevoir cette pu,.

blication...... J'attends la Prime avec
hâte, afin de la faire voir à mes voi-
sins, et les engager à souscrire."

Le Provincial, de Québec, dit:
" Cette publication, que nous lisons

toujours avec profit, nous ne saurions
trop la recommander à nos lecteurs,
surtout avec'les noitvelles agiéliora-
tions q'e les éditeurs se proposent de
faire."

Le Messager, do -Lewiston, Etats-
Unis, revient à la charge, etiécrit:

" Cette livraison (Décembre), comme
celles qui l'ont précédée, est remplie
de bonne et amusante lecture. L'es-
pace dont nous pouvons disposer sur
notre journal ne nous permet pas de
publier le long sommaire dle cette
intéressante publication : qu'il nou.
suffise de dire que ce programme est
bien élhboré, et promet· une foule de
lectures du plnsrand mérite."

Le Constitutionnel, des Trois-Riviè-
res, parlant dans le méme sens,
ajoute:

" La livraison du mois de décem-
bre de l'Album des Familles re le cède
en rien, à celles qui l'out précédée.
et ellerenferme un grand n6nbre
d'articles sur divers sujets qui ne peu-
vent manquer d'intéresser le lec-
tour.

La Voix du Peuple s'exprime ainsi:
- Nous avons reçu et lu avec beau-

coup ide p • l'Al'm des Familles
cpou le moisle décenib'e. L-s moi-

ceaux et les ar'ticle*s qui'elle présente
au lecteur sont des mieux choisis et
des. mieux pensés.

C'est une publication essentielle
nient littéraire, des plus instructives
et qui mérite de plus les eicourage-
ments du public. Elle annonce des
changements importants pour le
noisde janvier 1881. Nos félicita-

Lei Révérend Messire P. D. Lajoie,
du Collége Jolietie, nous écris ces
lignes sympathiques:

"Avec nies sincères félicitations et
mes meilleurs souhaits pour le sur-
cès toujours croissant-de votre excel-
lente .publicatiòn.

Un prêtre de la ville de Montréal
.nous-écrit:

" Cette lecture de :Albtin, dés Fa-
files -m'a tellement intéressé que je

me suis décidé:aprendree-deux.abon-
nemets.: Tun pour ma faniille,. et
1'áútre.pour mo."

Le mois prochain nous- ublierons
une analvse de l'opinion e nos cor-
respondanits et de la presse du Ca-
nada et des Etatts-Unis, touchant les
a'méliorations apportées à notre pu-
blication.

Uie explication.

A propos de la Prime le 1881,
nous croyons devoir informer nos
abonnés îu'il nous a été impossible
le nous procurer une Vue ancienne

de Jérusalem. comme nous I'espé-
ions, et qu'alors il nous a fallu for-

cément publier notre Prime sans cette
Vue tel le que promise. Nonobstant
cette lacune, nous avons lieu d'es-
pérer que cette omission n'aura pas
trop contrarié nos lecteurs et que la
valeur de l'ouvrel publiée n'est pas
moins digne de leur sympathie et de
leur attention.

Edition supplementaire.

Nous adressons l'Album des Familles
à plusieurs centaines de personnes
dont on nous a transmis les noms,
les jugeant disposées et capables
d'encourager' une telle publication,
et de la répandre autour d'elles, en y
intéressaut les voisins.et autres amis.

Malgré l'espoir où nous sommes
de ne rencontrer que peu de refus,
nous prions cependant lps personnes
<ine dos circonstances particulières
oblgeraient à n'y point souscrire, de
lions renvoyer la présente livraison
dans les trois jours après sa réception.

Quant à ceuix disposés à souscrire,
ils devront de suite nous adresser le
prix de l'abonnement 1S2.00), afin
d'entrer leurs noms dans le livre per-
inanent des envois, et leur adresser
sans délai la magnifique PniME du
Chemin de la Croix, comme cadeau.

Pour les personnes désireuses de
souscrire, mais ne pouvant paspayer
de suite, elles sont priées de nous en
informer par lettre, afin qu'elles
puissent recevoir sans-retard la livrai-
son suivante car le tirage de la
deuxième hv'aison de l'Alburm des Fa-
millés devant étie fixé au seul chiffre
des afoan'és obtenus durant le mois
de ja nier.

Aux Uetardataires.

Comme le succès d'une puiblica-
tion du genre de celle-ci dépeod ézi-
tièrement de la ponctualité gue lès
aboiilés -pportent- dans ilepaiement
de nementannuel,-t est la
seule iessoirce ýque nous P.osédoàs
pour fàire face auÏ déboursés dé cha-
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que jouir,- nous sunnes foicémntint souvenirs qui s'y rattachent, est déjà, dus auprès d'elle. Ce tableau, res-*
obligéei d'exiger le pait nienut imnieédiat par elle ième, un Néritable monu - tau ré dants ces dermères ann6fs par
de l'année qui vient le finir avec ment historique. les soins de la Sour supérieure de
c'lle gui commence, formant une re- " Un moment, c'est-.-dire en 1815, l'école, est un %éritable chef-d'Suvre.
mise totale à faire de $1.00, à défaut on poUt t craindre de la voir dispa- " Les N itraux peints dans le goût
de quoi nous devrons suspendie l'en i altre, car, à cette epoque, les ofliciers du quinzième siècle et differents ob-
voi de- cette Rrw'r, à moins d'ai aî:ngc des at'iies coaliséus la % isituront aec jets de l'époque achèvent do donner
ments préalables. le plus %if intérét, et chacun d'eux, un cachet historique à la petite mai-

avant de quitter Domrémy,emportait, sont de Domrény.
-comme de précieuses reliques, quel. " Puis, en face (le cette maison est

lies pierres on éclats <le bois. Il située la fontaine élevée, en 1820, en
Christophe Cotoiab. pa ait nème qu'un riche lord anglais l'honneur de Jeanne d'Arc. Un peu

offrit une grosse somme de cette plus loi on montre l'égliso où Jeanne
Les glorieuses expéditions de c maison. d'Arc fut baptisée, et tout, en un mot,célèbre navigateur et la decouverte a Le propriétaire refuisa et aima dans ce petit pays, témoigne du res-

qu'il fit d'un nouvel hémisphere, mieux la céder à l'administration Plect que ses compatriotes ont cou-
quoique dejà connu quant aux coi- daem un prix très-mini- servé pour sa mémoire.
trés situées sous la zône du pôle nord, méepCtesivtale,orsqe leri Louii
surent exciter l'ambition d'un grand ae.orda t0o0 qe le roi Louis XVIII
nonm'bre de hardis marins qui, avides as0 Vostes à la préfecture(les \'osges pout- être employés à
degloir'e, vinretnt egalemettsillstrer fonder une école de jeunes filles dans Les. Fils du Martyr.par une suite <le decouvertes plus ou la maison (le Jeanne d'Arc. Pendantmoins éclatantes. l'invasion de 1810, on a craint un Afin le correspondre aux désirs

C'est afin de faire revivre ces noms mnomtent de voir (lvasier' cette de- réitérés de plusieurs de nos anciens
si chers a 1'h istir t' t a . la SCie(
gbogî'aplîmqiie que îlotr tco0lla borateui' meure, tuais, bieni aIl, C.Oi)itaire, nos et dévioué's abaonnués, nous r-elpretidronls
M. Napoliu nt rent aour ennemis l'on t protégée contre toute dans quelques mois la publication du

desui présenqteiaux lecteurs de l'Album est donc, à peu de chose près, telle par A. de Lamot he, dont le commen-

des -a.itles q urelu s notes b reves qu'elle etait au moment le l'iaugu cement't a paru dans la première année
sur la vie et les tavaux de ces hommes l'école, en 1820. de etlC REvi, avec illustraliois.

-1 us rLs ,o rili i (l .a potQuant à Colomb, on verra qu'il L l coionnement (le la porte
était dans la destmce (le ce martyr 'le d'etrée est composé de dleux pierreb
la gloire de ne pas même rep ornees de sculptures gothiques. figim-
le sol d'Espagtne où il rendait à Dieu rant les armnoir'ies et chlargees le deux
on 500, sa grande âme abr'euvée inscriptions. L'utnîe desarmtnoiries re.
d'amertume ; car de 'alladolid, s presenîte trois socs et l'autre une épée
ossemnts furent trmspo tesà Sevilie, trmontee d'une couronie ave, trois
puis à Sait-Donfîgue, où ils repo- - i
sent actuellement <ldans les caveaux .Dans la pt'emiere piece est un
de la cathédrale de cette dernièrte veux piédestalqui représente Jeanne
vile. Ce tonbeat., qu'a perdu il'Es- d'Arc armiee de pied en cap. Dans le
pagne, a donc été retueilli par l'Ané- fond de cette même pièce est placée
xiqne Linscriptioli suivantetique ! l s iL' 1!11, naquit en ce lieu

Jeanne d'Arc, surnommée la Pucelle
d'Orléans, fille de Jacques d'Arc, et

Jeanne d'Arc. d'Isabelle lìonée."
" Pour honorer sa mémoire, le

Voici quelques détails inttéressants Conseil général du dépai'te:nent des
sur la petite 1ille de Domrémy et sur Vosges a acquis cette maison ; le roi
la maison où est nlée Jea1nniel d'Arc, en a ordonné la restauration, y a
que nous trouvons dans une llv uie fondé une ecole d'instruction gratmî te
de Paris. en faveur des j,Âunes filles <le Domt

Après avoir lin ce que nous publi- rén% , de Greux et autres communes,
ons de Jeanne d'Arc dains la présente et a voulu qu'une'fontaine, orniee dt
livraison de l'Albui des Numlle., on buste le l'héroïne, perpetuîât son
sera heut'eux, sans doute, d'avoir ap- image et l'expression de la reconnais-
pris qu'un monument sera bientot sauce publique.
élevé en l'honneur dle cette illuitreI " Viennent, ensuite deux petites
jeune fille. chambres dont on prétend que l'une

" Domrémy, jolie petite commune était celle de Jeanne. Oin remarque,
du département des Vosges, est située dans l'en foncement du mur, la Vierge
dans une riche vallée, au bas d'une devant laquelle, suivant la tradition,
colline plantés de vignes tt couron- la jeune fille faisait sa pr'ière.
née Je bois. "La grande salle est décorée d'un

" On voit encore dats ce site char- tableau représentat Jeanne d'Arc
mant la modeste maison où naquit 'a appuyée sur son épée, elle porte une
courageute jeune fille qui devint cabaque rouge et un ju>on %ert; soni
géiéral d'armée et chassa l'etinenn i fuseau et son casque sont a terre:
du sol français. Cette maison, par les 1 son bouclier et sa lance sont appen-

Par'mi les illustrations nouvelles
qui seront insérées, se trouveront les
suivantes

1o. Vlie d'iu tic partie de la vi lle de
Romne, que couronne l'église Saint-
Pierre.

20. La Via Scilerata.
3o. L'attaque dt Capitole par le-

insurgés. dans la soirée du 23 octobre
1867.

4o. Une vite de la barricade élevée
par les soldats du génie devant la
por'te <lit Peuple.

5o. La maison du chanoine Totti, à
Monte-Rotondo.

6o. Le couvent des Capucins, à
Monte-Rotondo.

7o. L'entrée des troupes françaises
à Iome.

8o. La bataille de Mentaua.
9o. Pie IX recevant les félicitations

des cardinaux, après la bataille de
Menitanta.

Meo. Sa Sainteté Pie IX pardonnant
aux insurgés garibaldiens.

11 o. Vtue de la salle des assemblées
du Concile, pendant les séances.

12o. Proc'laniation du dogme de
l'Infaillibilité du pape.

A nos% Lecteurs.

Par tun inîcident i'ncontr'élable, l'Al-
bum n'a put paraitre avant le 7 Jan-
vier; mais il n'en sera pas ainsi à
l'avenir, car notre publication parai-
tra invariablement le premier de cha-
que mois.



BULLETIN DES ANNONCES.
Comnme L'ALBUM DES FAMILLES pénètre dans toutes les Paroisses et Villes de la Province

de Québec, et autres Centres français di, Canada, on a résolu de publier sur le COUVERT DE

L'ALBUM les Annonces des Marchands et Industriels qui nous seront adressées, à raison de 10 cents
par ligne, pour la première insertion, soit $2.00 pour un carré de 20 lignes, et moitié prix pour
chaque insertion subséquente.

Aux Annonceurs des Etats-Unis.

L'ALBUM dont la circulation est fort
egrande tant en Canada

qu'aux Etats-Unis, se trouve au Bureau

d'Agence de MM. Geo. ROWELL et CIE., No.
10, rue Spruce, autorisé d'accepter des An-

nonces pour cette Revue
Mensuelle Illustrée, à à N UEW .

Aux Annonceurs d'Ontario.L'I L B U M DES FAMILLES se
L D U trouve dans le Bureau

d'Agence de W. W.BUTCHER, No.29, Rue King,
Ouest, qui est autorisé d'accepter des Annon-
ces pour cette REVUE
Littéraire Illustrée, à Tronto.

se trouve dans la salle de
ULy AL B U M , Lectu re (Reading Rooms)

de M.M. IIENRY F. GELLIG & Cie., 449
Strand, Lon-
dresn Angleterre.

CHEMIN DE LA CROIX
- A L'USAGE DES

FAMILLES.
Les marchands et autres qui désirent se

procurer ce Chemin (le la Croix, (grande
feuille renfermant les 14 Stations), sont priés
d'adresser de suite leur commande, pour une
ou plusieurs copies.

Cette gravure chromo-lytographique, de
21 pouces sur 28, est expédiée sur rouleau.
par la poste, à raison de $ 1.00 par copie,
avec un petit livret de 16 pages, renfermant
les prières du Chemin de la Croix.

Expédiée franco par la poste.

PRIX POUR LE COMMERCE.
Pour une douzaine de copies, feuilles roulées et

bien empaquetées, expédiéesfranco par la
poste, avec autant de livrets........... $6.00

Pour 25 copies, comme ci-dessus, avec livrets. 11.25
Pour 50 17.50
Pour 100 30.00

pii-Le paiement devra accompagner la demande
par un mandat sur la poste, ou par lettre enregis-
trée, ou lors de la livraison de l'article par l'Express.

S'adresser à M. l'Administrateur de
L'Album des Familles,

B. P. Boite, 1,012,
Ottawa.

EN VENTE

LA PREMIÈRE ANNÉE

DE

L' lbum des *emilles
Prix: 12.00.

IDOMINION ORGAN 00+
llowntanvtIkeOnt.

Philadelphie, 1876.
.Sydney, Australie, 1877.

Paris, France, 1878;
Toronto, 1879.

Les Orgues de la Puissance ont remporté le premier prix partout où
elles ont été exhibées.

Instruments pour Salons et Eglhses.
Les personnes qui ont l'intention d'acheter, ainsi que les artistes et les

amateurs, sont spécialement invités à examiner ces instruments.

Caranties pour 5 ans. Prix reduits.
PRIX DE 50 A. $1,200.

OFFRES A VANTAGEUSES POUR QUELQUE TEMPS SEULEMENT.

Pour introduire ces instruments dans le District des Trois-Rivières, nous
les vendrons moyennant une partie comptant et la balance payable $10 par
mois.

HATEZ-VOUS D'EN PROFITER.
Ecrivez pour Catalogues.

LZa. .3. PRATT3.
Agent Général pour la Province de Québec.

Entrepôt Général pour la Province, No. 980, Ru- Notre Dame, chez
A. J. BOUCHER. Montréal.

Succursale: No. 3, Rue du P'aton, Trois-Rivières.
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xouvelle PBlication

La Bible
ne su/fli pas pour enseigner les vérilés néces-
L saires au saluti.

C ,t une des meilleures conférences du
célèbre PÈRE DASIEN, S. J. Elle contient des
preuves irréfutables à la pîortee de tous, (le
la hécessité de l'Eglise enseignante.
Envoyée par la poste au prix suivant
$2.50...................le cent.
5 sous ............... chaque exemplaire.

S'adresser à
L. G. GLADU, O. M. I.

lull, P.Q.

CHEMIN DE FER deM.O.&0.
CIL4NGEMENTS D'H EUR ES.

A PARTIR DE

MEROREDI, 23 JUIN 1880.
Les trains partiront aux heures suivantes:

M i éà à à àà 1

LCC zCI o mc
.'' 4~

CP Z

op E

e ce ce c
>o> >

Le service des trains locaux entre Hull et
Aylmer se fait comme suit :

Départs d'Ayiuner-7.45 et 11.00 a.m.•
4.30 et 8.30 p.m.

De Iull-9.00 a.m. et 12-50 ; 5.30 et 9.40
p.m., se reliant avec le trains allant à Mon-
tréal et en arrivant.

De magnifiques Chars Salons sont attachés
à chaque train de passager et des Chars Dor-
toirs, aux trains de nuit.

Les Trains allant à Ottawa ou revenant
,correspondent avec ceux de Québec, aller et
retour.

Les Trains voyagent sur le temps de Mon-
Iréal.

Pour billets et renseignements s'adresser
à Charles Desjardins, Agent Local, au bu-
reau pour la vente des Billets, rue Elgin,
Oittawa.

L. A. SENÉCAL,
Surint. Gen.

1

$10. SA-VEDI
Buy the IJIPROVED

weted D a%81West stadoa8., Chioag, ni,

m Sewing Machine.
* Tt Is g o8 mple i eonsruoio mand runs sa

Baily that a child can operate it.
Agi It has the stratght, sf ting eedl, our in-
7oved shuzdd'e, with a perfec? tension, which does not

change as the bobbin becaies exhausted.
Mè" AU the wearing pointw are aQutable, and It

Dombines every desirable Improvement.
AG- Every Machine la sent out ready for use, after

eing thoroughly tested.
Notwithtanding the GREAT iRDUCTTON

N PRICES we continue to use the best material
aid exeOrcise ti grettest carein their mandamtue.

VICTOI SEWINQ IACHINE CO.,
aIne iL FIrCrie aMamfactoeice, ndiotmc, co.

+ it'if

£9 ~ ~ ~ à" * lzzzæalI Saye7ele
Il est nagguiiquemnent illistre.

36e Année.

"LE SCIFTIFIC AMRICAN."
LE SCIENTIFIC A MEl1CAN est un

grand 'ou r I eal hilonadaire, de première
classe, contenant seize pages, imprime avec
soin et abondammnt i llustré( de splendides
Gracries, re'presentî ut ["ses inventions les
plus recentes dans les arts et les sciences.
Ils contient aussi des informations rocentes
sur l'Agriculture, l'IIorticulîitures, sur l'ly-
giène, les Progres de la médecine, et les
Sciences Sociales, l'Ilistoire Naturelle, la
Géologie et l'Astronomie. On trouvera dans
le Scienlific Ainerican les écrits les plus pré-
cieux et les plus pratiques venant d'écrivains
distinigumés dans toutes les branches (le la
science.

Conditions : $3.20 par an, $1.60 pour» six
mois, y compris le postage. Pour une seule
copie 10 centins. On le trouve chez tous les
vendeurs de Papicrs nouvelles. On peut
payer par ordre postal adresse à MM. M UNN
et Cie., Eiteurs, 37 Park Row, New-York.P .., enEn rapport avec le

%tentes, Scienfliic American
MM. Munn et Cie., se font sollicteurs de Pa-
tentes américaines et étrangères. Par 36
années de travail, ils ont fonde l'établisse-
ment le plus considerable du monde. Les
patentes o)tenues aux meilleur conditions.
Un avis special annoncant l'objet patente par
l'entremise de cette Agence est publie idans
le Scienli/ic American, avec le nom et la resi-
dence du proprietaire de la patente. Vu
l'immence circulation du journal, l'attention
publique est attire par lutilite de l'objet pa-
tenté et en facilite la vente ou l'introduction.

Toute personne qui a fait une patente ou
une invention nouvelle peut sassurer, sans
aucune dépense, s'il y a probalité qu'il puisse
obtenir une patenle en écrivant à Munn et Cie.
Nous envoyons aussi, sans charges le ma-
nuel relatif aux lois le pattentes, aux paten-
tes. au Caveat, aux marques commerciales,
à leur goût et la maniere le se les procurer,
avec les inforniations ii-cessaires pour obte-
nir les avances sir inventions. Adressez-
vous soit pour le journal soit pour matières
relatives aux patentes à

MUNN & CIE.,
37 Park Row,

New-York

K*ussefl Ieuso
RUE SPARKS, OTTAWA,

Situe au centre des affires et tout près des
édifices du parlement, cet hôtel est le rendez-
vous de tous les hommes d'affaires et conti-
nue à tenir son rang parmi les premiers hôtels
du pays.

EN VENTE.

LE

FOYER DOMESTIQUE,
Maintenant remplacé par

L'ALBUM DES FAMILLES.
Années 1876, 1877, 1878, et 1879.

PRIX.-$2.00 pour chaque année.

LA QUESTION
DU

TOMBEAU de CHAMPLAIN
PAR

STANISLAS DRAPEAU.
On peut se procurer cette brochure, en

s'adressant à l'auteur, à Ottawa, ou par let-
tre par la poste.

Prix.-26 Centins.

HISTOIRE ILLUSTRÉE
DES

Instituti ous Chgritables
DU CANADA,

Depuis leur fondation jusqu'à nos jours.

La première livraison de cet ouvrage est
en vente aux bureaux de l'Album des Fa-
milles, à raison de 26 centins seulement.

Ce bas prix a été adopté, afin de faire ernu-
ler plus activement l'ouvrage. Chaqu: i-
vraison renfermera environ 150 pages.

On prie les personnes désireuses d'encou-
rager cette publication à faire l'achat de
suite de cette première livraison, afin de fixer
le chifre du tirage des livraisons futures.

S'adresser par lettre à
STANISLAS DRAPEAU,

OTTAWÀ.


